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mA VY TS: 
I vay nef pas furpris qu'un Journal 
V4 de Médecine fait par un Médecin sy 
critique & trouve inutile un ouvrage de 
la nature de celui-ci, & que Monfieur 
Vandermonde dans Vextraiz qu'il er 
a donné, ait fait paroître tout Le zele 
dont il eff rempli pour l’intérér de fa prow 
feffion. Nous fentons auffi-bien que luis 
que le Livre de Mr: Mackenzie neff pas 


utile aux Médecins ; mais pour cette rai 


fon même , nous ofons affurer que ceux 


qui prennent quelque intérét dla confer 
vation de leur fanté , ne peuvent choifir 
un meilleur guide que cet ouvrage. L” Aux 
teur y donne d'abord U’hiftoire des progrès 
qu'on a fait dans cet Art utile > & rap= 
porte les préceptes des plus célebres Méa 
decins de tous le*temps. Il fait enfuite 
une efpece de recueil des meilleures regles 


fur cette matiere. C'eft en lifant cette 


derniere partie qu'on apprend à éviter 

des fautes nuifibles à la fanté dans Lef= 

quelles on tombe ordinairement pour n’é- 

tre pas inffruir, Il arrive communément 
Tome I, a 


» 


vie AVIS. | 
qu'on traite de maladies , des déranges 
mens qui viennent uniquement de ce qu'on 
ne fuit pas une façon de vivre convena- 
blement à fon tempérament , on cherche 
à s'en guériren prenant un grand nome 
bre de remedes ; ces remedes affoibliffent 
da fanté, & on devient véritablement 
malade ; il n’y a donc rien de plus utile 
qu'un recueil des regles que l'expérience 
a fournies dans tous les temps pour con- 
ferver la fanté. Nous ne connoiffons pas 
d'ouvrage qui rempliffe mieux cet objet 
que celui de M. Mackenzie ; il convient 
à toutes fortes de perfonnes & méritoit 
de fuccès qu'il a eu en Angleterre & en 
France. Pour ce qui regarde l'Edition 
que nous préfentons au Public , il nous 
fuffit de dire que le Libraire na rien 
négligé de ce qui concerne l’exaéitude 
é La beauté de l’impreffion. 


CRC 
Le 


LET OR FY 
A MONSIEUR £.C P. 


F/7 Oicr, Monfieur, dans notre lane 
( guecette HISTOIRE DE LASANTÉ, 
@ laquelle on a fait tant d'accueil dans 
da Grande Bretagne , & dont on vous 
4 parlé fi avantageufement. La traduce 
tion que j'ai l'honneur de vous en offrir 
trop litt¢rale peut-être, mais auffi très- 
fidéle ; vous convaincra que l'ouvrage mé= 
rite bien les éloges que VOUS en aver en 
tendu faire; & qu'ils Wont rien d’hyper- 
bolique: :: j NRA 
À Left beau affurément de voir un Meé- 


*! 


£ 


Ne 


decin  .quine s’eft occupé toute Ja viequ'é 


guérir ou a foulager des malades, termi- 
ner [a carriere, en mettant fous les Yeux 
de fes contemporains ; tout ce qu'une im= 
menfe lecture & une longue expériences 
ui ont appris de meilleur pour. affurer la 
fanté & pour rendre en quelque forte fun 
per flues les reffources de l'art utile qui 
emploie à La rétablir. her 

_ Ce qui acheve d'ailleurs de donner du 
prix: d'un livré dont les vues font d’une 
wilite ft générale je'ef qu'il eye ayeë 


; i | 
4 ME | 
vj | LETTRE A M. L.C. Po à 
doute La clarté & toute La fimplicité pofà 
fibles. Vous trouverez , fi jene me trome 
pe, qu’à un ou deux Chapitres près, ib 
eff à La portée de tout le monde, & auf 
facile a entendre; qu'intéreffant & cus 
rieux. a 
On peut en un mot lerecommander coms 
me un de ces ouvrage qui doivent avoir 
place dans tous les cabinets , parce qu'il 
n'y a perfonne qui ne puiffe le lire avee 
plaifir & en fuivre les directions avee 
‘Fruits 12 3 | 
J'efpere, Monfieur , que votre propre 
expérience juffifiera ce jugement , € 
qu'au fein d'une fanté bien affermie par 
Vobfervation des maximes de notre judi= 
cieux Auteur , vos jours aufft longetemps 
prolongés que je le defire, ferviront de 
preuve parlante à la fageffe de fes leçons 
déja fi conformes à vos principes. 
Mes fentimens vous font connus. Jof= 
fenferois également votre modeftie & yo= 
tre amitié, en étalant ici les raifons que 
j'ai d'être avec la plus haute eftime & un 
attachement immortel. — 


MONSIEUR; 


Votre trés-humble & trése 
obéiffant. ferviteur *** 


prenant 
Se CE ar i 
INTRODUCTION 
ADRESSÉE ASA GRANDEUR 
MILORD ÉVÉQUE 


DE WORCESTER. 


Ha 


Miror, 


Je n’ai pas oublié ce que Votre 
Grandeur me fit l'honneur de me 
dire avec tant de bonté ; lorfque je 
lui communiquai le deffein que j’a- 
vois pris de me retirer des affaires 3. 
que dans toutes les périodes & dans 
toutes les fituations de la vie nous 
fommes obligés. de faire du bien, & 
qu'après s'être rendu habile par une | 
longue expérience dansla pratique , 

n Médecin doit finir par fe rendre 
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utile de quelqu’autre maniere lorf | ; 
qu'il a quitté fa:profeffion. 
Un langage fi bien afforti; aix 
fentimens d'humanité qui yous» 
animent:, ne pouvoit en rien me. 
furprendre. Premier dépofitaire du. 
noble projet que vous aviéz conçu , 
d'élever a Worcefter la belle infir- 
merie , qui malgré tant d’obftacles 
oppofésà fa fondation y fleurit de=. 
puis plufieurs années, & qui jef- 
pere continuera long-temps d'y. 
profperer à la gloire de Dieu, au. 
foulagement des malheureux , & 
à l'honneur immortel de votre 
nom, je ne pouvois ignorer. le ten-. 
dre intérêt que vous prenez aux | 
maux d'autrui, ni le zele généreux | 
qui vous pouffe. a. les. foulager. 
Moins encore pouvois-je regarder. 
le confeil que votre Grandeur me. 
donnoit, comme une fimple po: 4 
litefle , ou comme l'effet d'une pré- : 
vention obligeante en ma faveur 9 
puifque tout recemment. vous aviez | 3 
fait la meme exhortation. a/un autre 
Médecin qui venoit d'abandonner la. 

pratique. 

_ Encourage donc par vos avis, &, À 


y 
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animé par votre exemple, je me 
fuis mis à réflechir férieufement {ur | 
ce que je pourrois entreprendre , 
pour faire encore quelque bien avant 
de finir ma carriere. Mon age ne me 
permet plus d'exercer , comme ‘je 
Far fait, la pénibié profeflion de 
Médecin au dehors & dans les cam- 
pagnes. Dénué des forces néceffaires 
pour me preter à des courfes*fatigan- 
.tes, afin d’allér oppôfer mon art 
aux atteintes des diverfes maladies , 
j'ai penfé que je neMfaurois rien faire 
de mieux , que d'aider à les préve. 
‘mir autant que jen fuis capable, 
en indiquant aux gens qui ont 
quelque empire fur leurs pations, 
 & qui veulent bien fe rendre aux 
conteils de la raifon, en leur indi- 
quant , dis-je , quelques regles qu'ils: 
doivent fe prefcrire, s'ils veulent 
conterver leur fanté, Car je fuis per- 
fuadé, que c’eft ignorance. ou: l'in- 
obfervation de ces regles. qui em: 
pêchent que des milliers de perfon- 
nes ne recuient les bornes de leur’ 
vie aufliloin.qu’elles l’auroient.pu,, 
fielles avoient fu ménager leurs. for-, 
ces & fe prévaloir de leur:bonne: 
conftitution, 
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Si je fuis affez heureux pour rénfy — 
fir , j'aurai la douce fatisfaction d’a- | 
voir été encore bon à quelque chofe . 
avant de mourir. Si j’échoue, je me 
ae du moins agréablement amu- : 
Ce At | “a 
Pour donner du poids & de l’au- : 
torité aux regles que je me propofe 
de prefcrire , j'ai réfolu d'aller aux 
fources, & de tracer l’hiftoire du : 
bel art de conferver la fanté, depuis 
T'antiquité la plus reculée jufqu’a nos 
yours. Je fens néâgmoins la difficulté 
de la tâche. Nous n'avons pour tout, ! 
monument de l'antiquité fur ces ma- : 
tieres que quelques morceaux fi - 
courts, & en fi petit nombre , que. — 
ce neft qu'avec peine qu'on peut y. \ 
trouver des faits quiaient un rapport. © 
bien marqué au defiein que j'ai cone 
gu. i à | 
. Six chofes, de l’aveu de tout le ! 
monde, font effentiellement nécef-: | 
aires à la vie des humains. On leur. : 
a donné le bizarre nom de chofes 
INON-NATURELLES (a). C’eft la Nour= 


« 


(a) Il faut l'avouer , rien de plus choquant, © 
que cette épithete de chofes Non-naturelles , * 4 
dennéeaux alimens , à l'air, au fommeil , &c, > | 


| \ 
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_yiture, l'Air, le Mouvement & le Re- 
pos, le Sommeil & la Veille, le Ex- 


crémens évacués Ou retenus , les paf- 


c’eft-à-dire , aux chofes les plus néceflaires 
pour notre fubfiftance. C’eft un échantillon du 
jargon des écoles Péripathéticiennes. Il doit 
probablement fa naiffance 4 un paflage de Ga- 
lien, où ce fameux Médecin divife en trois claf- 
fes les chofes qui fe rapportent au corps humain 
celles-ci Naturelles, celles-la Non-naturelles , 
& les autres Exrra-naturelles. C’eft dans fon li- 
wre de l'œil où il parle ainfi. (Clafl. VII. part. 
3- c.2,) 55 Qui fanitatem vult reftituere decen- 
>» ter , debet inveftigare feptem res NATURA- 
>> LES , que funt, elementa , complexiones , 
,, humores , membra , virtutes , fpiritus & 
>> operationes. Er res NON-NATURALES que 
»> funt fex , aër, cibus, potus , inanitio €» 
» repletio , motus & quies , fomnus € vigilia, 
>> & accidentia animi. Et res EXTRA-NATU- 
5, RAM, que funt tres, Morbus , caufa mor- 
5, bi, € accidentia morborum comitantia. ‘€ 
Voila Porigine de cette dénomination bizarre 
des fix chofes Non-naturelles. On continue à 
sen fervir, quoiqu'il faille toujours un com- 
mentaire pour l'entendre. Auffi les Médecins 
ne manquent-ils guere de demander excufe de 
cequ’il sen fervent quand la néceflité Jes y 
oblige , témoin par exemple le célébre Hoff- 
man , qui quand il parle des Alimens & del Air, 
comme de chofes Non-naturelles , ajoute que 
les Anciensles ont ainfi appellées , parce qu’el- 
Jes #entrent point dans la compofitien du corps 
humain, Differt, WI. Decad, uN 
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sions & affections de l’ame , & Cet à 
en bien regler l’ufage quel’artdecon- 
ferverla fanté confifte entiérement. 
Or de ces fix chofes, la Nourriture 
eft la feule dont il ait été fait men- 
tion antérieurement à Pythagore, 
qui floriffoit environ $30 ans avant — 
J efas-Chrift, ou felon d’autres avant 
Herodicus , qui étoit contemporain 
de Platon, à peu près 360 ans plutôt 
(2) & quijoignoit l'exercice à lanaure 
riture , Comme ce qu'il y a de plus 
effentiel à la confervation de la fans 
té Tout ce que je pourrai faire par 
conféquent, & tout ce qu'on doit 
attendre de moi, ceft qu'à travers. 
ces épaifles ténébres qui couvrent: 
les premiers âges du monde, je raf- 
femble les rayons de lumiere que je 
Pourtai appercevoir fur le feul & 
unique article des alimens propres à 
nourriture des hommes ; jufqu’à ce 
que defcendant peu à peu aux périoe 
des de la perfe€tion des Arts , une 
fcene plus vafte & plus lumineufe 
s'ouvre à mes recherches. . 


(6) Vid. Helvici Theat. Hiftoric. pag. 62. ! 
& 69. | | 


Le Philofophe de Samos, fit 
quelques légers progrès dans les cone. 
noiffances néceffaires à la conferva- 
tion de la fanté. Iccus & Herodicus, 
_allerentun peu plusloin; mais, come. 
me le dit Galien , il étoit refervé à. 
Hippocrate, douyrir d'une main 
de maître , les voies à cette branche 
& à toutes les autres de la Médeci- 
ne, quoiqu’on ait de puis extréme- 
ment perfeCtionné cet art. (c) 

Peut-être , dira-t-on , que re-. 
connoiffant comme je le fais en 
Hippocrate, le Pere dela médecine, 
J'aurois dû commencer à lui l’hiftoi- 
re que J'en trace, & que c’eft peine 
perdye que de s’égarer en conjectu- 
res tout au plus fpécieufes, fur. ce. 
qui sen rencontre par-ci , par-là 
dans les temps obfcurs qui l'ont pré- 
cédé. Mais, Milord.,, foyez-en. le 
juge. Seroit-il naturel de ne-jetter.. 
pas même des regards de curiofité, 
fur plus de trente-cinq fiécles qui fe 


ee 


© .(c) Omnem ad medicationem viam mihi ape= 
ruiffe viderur Hippocrates , fed ita tamen-ut- 
ea curam diligentiamque ad abfolutionem defi- 
detet. Galen. de. Meth. Med. Libs 9, c, 8. 
T, Linacro Anglo Interp. EE 
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font écoulés avant Hippocrates 
fans daigner feulement s'informer, 
fi jufqu’a un homme qui n’a fleuri 
que 430 ans avant Jefus-Chrift (d) 
l'on n'a pris aucune précaution pour 
conferver la fanté des habitans ‘de 
la terre? Je neconnois rien de plus 
intéreffant, que le {pectacle des pro- 
grès & de la marche de l’efprit hu- 
main dans les fciences & dans les 
arts. Plus la fanté eft une chofe pré- 
cieufe, plus l’on doit être furpris 
qu'elle ait été fi long-temps négli- 
gée. Ce n’eft pas que de bonne heu- 
re les hommes n'aient eu de fré- 
quentes occafions , de changer & de 
perfe&tionner leur maniere de fe 
nourrir ; ou qu'avant Hippocrate 
ils n’aient fait aucune recherche des 
moyens les plus efficaces pour fe 
bien porter. On fe convaincra du 
contraire en lifant cet ouvrage : 
mais d'un côté, l'extrême difficulté 
d'acquérir des connoiffances un peu 
confidérables là-deflus ; ne pouvoit 
que donner une lenteur extrême au 


(d) Prid. Hift. des Juifs Part, 1, Liv. & 
fur l’année 431 avant I, Cy 
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* progrès des découvertés ; de l’autre, 
le peu dé moyens que les Grecs ont 
fu fe procurer pouf nous tranfmet- 
tre leurs découvertes , n’a pu que 
nous priver du fruit de leurs expé= 
riences. On fait de Pline, que Phé- 
récides de Sciros enfeigna le premier 
aux Grecs à compofer des difcours 
enprofe, & que Cadmus de Milet 
fut leur premier Maitre dans l’art d’é- 
crire l’hiftoire. (e) Or ils floriffoient 
Yun & l’iutre feulement environ 
113 ans plutot qu’Hippocrate. Le 
moyen donc, qu'avant ce temps là 
On ait pu avoir quelque connoiffan- 
ce un peu exacte des progrés que la 
Médecine avoit fait parmi leurs cone 
: citoyens. (f) Cependant Hippocrate 
_ dont l'autorité eft fi décifive fur le 
fujet que je traite, ne nousa pas 
Jaiffé ignorer, qu'avant lui , la 
médecine avoit déja été portée à 
un haut degré de perfection. (g) Et 
SE SR 


(e) Pline H. N. Lib. VII. c. 56. 

(f) Voy. l'excellente défenfe de la Chrono 
logie de Newton, par le Chevalier Jacques 
Stevart , pag. 107. & 108. 
~ (g) At vero in Medicina jam-pridem omnia 
Mubfitunt , in eaque principium & via invente 
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furement il n'étoit rien moins qu’és 
tranger à mon deflein, d'aller à la 
découverte fur ce qui regarde plus 
particuliérement la branche de cet 
art, que je veux confiderer , pour fa- 
voir fi elle avoit eu quelque part à 
eet accroiflement de perfection, ou 
fi ilne s’étoit par étendu jufqu’a elle. 
Jereviens, Mylord, de cette ef- 


pece de digreffion. Si Hippocrate 


nous a donné d’excellens préceptes 


fur l’ufage des fix chofes néceffaires à 


la vie ,ileft connt, que ces préceptes 
font répandus dans fes œuvres fans 
aucune liaifon; & l’on m'avoueraje 
penfe, que rien ne les rendroit d’une 
utilité plus univerfelle que de les rafs 
 fembler méthodiquement en un 


corps , ce que perfonne, que je fas 


che , n’ajufqu’a préfent eflayé. 
Dans le long intervalle de temps 

qui s'eft écoulé, depuis Hippocrate 

jufqu’a Galien , ceft-a-dire , depuis 


eft per quam præclara multa longo remporis pas 


tio inventa funt, & reliqua deinceps inveniens 


tur , fi quis probe comparatus fuerit , ut-ex ins 


ventorum cognitione ad ipforum inveftigatio= 
nem feratur. De prifc, Medic, p. 8. lin. 42e 


= 
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Je fameux Xerxes des Perfes , jufqu’a 
YEmpereur Antonin, je ne trouve 
que deux Auteurs de réputation qui 
aient écrit fur la fanté ; l’un eft Celfe 
l’autre Plutarque. 

Après eux, Galien eft un de ceux 
qui , abftraction faite de fes fubtilités 
péripathétiques , a manié avec le 
plus de clarté & de plénitude, le fu- 
jet intéreflant des mefuresà prendre 
pour la confervation de Ja fanté, (A) 

Les Médecins Grecs qui font ve- 
nus apres Galien , les Arabes, & 
tous ceux qui ont fleuri jufqu’a Sanc- 
torius n'ont fait que le copier. Je 
n'en excepte que quelques Auteurs 
finguliers par leur marotte, les uns 
pour une abftinence entiere de la 
chair des animaux, les autres pour 
une diete auftere au poids & à la ba- 
lance ; ceux-ci pour leur panacées 
ceux là pour l'influence des aftres. 

Parmi ceux de nos modernes qui 
ont écrit avant l’époque de la décous 
verte admirable de la cireulation: du 


(h) Galeni Liber extat de tuenda Sanitate , 
_quam omnibus aliis qui hodie fuperfunt preferi- 
sus. Conring. Introd. ç. 13. The 7, 
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fang , il n’en eft point qui mérité 
‘mieux nos éloges que celui dont je 
viens de parler , Sanétorius. Au 
moyen d'une application étonnante; 
& par une méthode à laquelle on n'a- 
voit guere penfé avant lui, il a non 
feulement confirmé les obfervations 
de fes plus habiles prédéceffeurs fur 
l'art d’affermir la fanté, il les a éten- 
dues en y ajoutant de fon propre 
fonds des régles de la derniere im- 
portance. Et une preuve de l’excel- 
ence de fes principes ; c'eft que des 
Médecins fages & induftrieux de 
plufieurs nations qui ont admis fon 
{yftéme , ont parfairement bien réuf- 
fi, à approprier plufieurs de fes A- 
phorifmes aux climats de la terre les 
plus différens. | 
Quant à nos derniers Écrivains ; 
quoiqu'éclaités des nouvelles Ilumie- 
res que la connoiffance de la circu- 
lation du fang leur a procurées , ils 
ont avec ce fecours, plutôt éclair: 
ci & confirmé les lecons de leurs fa- 
vans dévanciers , qu'ils n’ont fait 
des découvertes de quelque impor 
tance. Il eneft cependant qui n’ont 
pas laiffé de fe produire avec un air 
ae 
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de fupériorité des plus impofans; 
& de donner des préceptes qu'ils 
avoient puifé dans les Anciens, avec 
autant d’affurance que s’iis en euf- 
fent été réellement les Auteurs. J’o- 
fe nommer entr’autres , Frédéric 
Hoffman, Médecin célebre, & de 
beaucoup de mérite à divers égards. 
On a de luiune Differtation Latine 
qu'il a intitulée, les fept régles de la 
fanté. Je Yes mettrai ces fept régles 
fous les yeux de votre Grandeur au 
bas de la page. (i) Elle y verra que 
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(i) Septem leges Sanitatis. Hoffman Diff. 3. 
Maiden. 4 
Lex I. Omne nimium, quia nature eft ini- 
micum , effuge. Hoffm. Omne nimium nature 
inimicum. Hippoc: Aphis 51. Sect. IT. ~ 

: 22. Ne fubiro muta aflueta , quia confue: 
tudo eft alrera natura. Hoffm. -- A multo tems 
pore confuera, etiamfi fuerint dereriora, in= 
fuetis minus turbare jolent. Hippoc. Aph. so. 
Sect. II. MOTS 

3°. Animo hilari ac tranquillo efto ; quia 
hoc optimum. longæ ‘vite & fanitatis præfi< 
dium. Hoff, -- Latis diffurditur per univers 
fum corpus calor, atque plus foras ejus motus 
fertur , unde major jit meriro pulfus. Gal. de 
Cauf. pulf. Lib. 4. cap. 3. Verfion. Latin. 

4°. Aérem purum & temperatum vehemen- 
ter ama, quia ad corporis &, animi vigorent 
Multum confert, Hoflm. Morialibus aër, tum 
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de fept, cinq font d’Hippocrate; 
une de Galien, & que la feule. 
dont Hoffman foit Auteur, fe ré 
duit à ce précepte fi fingulier dans. 
la bouche d’un homme de fa pro- 

feffion : Fuyez les Médecins & les re- 

medes fi vous avez à cœur votre fanté. 
Affurément, ces régles de fanté. 
qu’Hoftman a prefcrites font excel=. 
lentes, & l’on peut d’autant moins. 
{e refufer à les mettre en pratique: 
avec une pleine confiance , qu’elles. 
ont l'approbation unanime des an 


vitæ , tum morborum, caufa eft: morbi rare. 
aliunde nafcuntur quam ab aëre, cum is mor- 
hidis inquinamentis corpus fubierit. Hip. des 
Hat. pag. 296. édit. Fœii. } ‘ 

5°. Quam maxime felige alimenta corpori 
noftro congrua, & que facilius folvuntur & 
corpus tranfeunt. Hoff. -- Cibi ad fanitatem op= 
timt funt , qui parce ingefti, fami € fiti fuffi-" 
ciunt € moderate per alvum fecedunt. Hip- 
poc. de affect. pag. §27. | 

6°. Menfuram femper quere inter alimenta” 
& motum corporis Hoff. -- Si inventa fuerit ci- 
borum menfura & laborum add unamquam-que 
naturam, ita ut exceffus neque fupra neque in-) 
fra modum fiat , inventa erit exaGa hominibus 
fanitas. Hip. de diet. Lib. I. pag. 341. | | 

7°. Fuge médicos & medicameénta , fi vis” 
ele faivus. Hoff. ; 
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_giens & des modernes. Je laifle feu- 
_ Jement à confidérer, fi redevables 
Anos prédéceffeurs des lumieres que 
nous répandons fur le public, elles 
doivent nourtir en nous des fenti- 
mens de fuffifance, ou nous in{pi- 
rer une modefte gratitude. 
_ Malgré toutes les recherches que - 
Fa faites, foit à Londres, foit en 
Hollande , par le moyen de mes 
amis, ainfi que par moi-même à 
Oxford dans nos immenfes Biblio- 
theques, je n'ai à produire aucun 
Auteur un peu célébre qui ait écrit 
à deffein fur l'art de conferver la 
fanté. Quant à ceux qui n'ont rien 
donné de nouveau là-deffus, ni par 
BPP Ory aux chofes, ni par rapport 
à la méthode, il feroit affez inutile 
de parler d'eux. Je ne laifferai ce- 
pendant pas de faire mention des 
premiers avec plaifir, sil m'en tom- 
be quelqu'un entre les mains, & 
des feconds, ff je m’appercois que 
je ne leur ai pas affez rendu jufti- 
ce. Ceux dont je parle le moins, 
ce font les Médecins qui n'ont écrit 
que des fyftémes. La plupart n’ont 
touché qu’en paffant FEAR {ua 
i}. 
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perficiellement le fujet que je traite, 
_.. Ma grande attention a été de dif. 

tinguer & de choifir avec foin les. 
préceptes qui peuvent être actuelle- 
ment d’un ufage univerfel, fans me 
Jaiffer entraîner par l'exemple de tant 
d’Auteurs anciens & modernes , qui. 
ont groffi leurs ouvrages d’un mé-. 
lange fatigant de digreflions inutiles 
& de recherches onéreufes fur des. 
pratiques dont on eft revenu. Je 
nai rien négligé d’ailleurs , pour 
donner à ces préceptes l’arrange- 
ment le plus exact avec toute la. 
clarté & toute la précifion dont. 
.J'étois capable , m'attachant beau-. 
coup plus à rendre fidellement l’ef-. 
prit & le fens des Auteurs que je ci- 
te, qu'à traduire mot à mot leurs’ 
expreflions. Mais après tout , on! 
comprendra , je m'en flatte, que les 
repétitions étoient inévitables dans 
Yexpofition des principes d’une mul- 
titude de Savans qui ont traité le 
même fujet , & dont les derniers ve- © 
nus, ont fi fouvent .mélés à leur. 
propre fentiment ceux des Ecrivains 
qui avant eux avoient penfé de ‘la 
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acme maniere. 
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Quand, en fuivant Vordre des 
_ temps, je fais mention d’un Méde- 
_ Cin qui a prefcrit quelque ‘régime 
_ particulier , je lui affocie ordinaire- 
ment, ceux qui dans la fuite ont 
adopté fa méthode , lors même 
qu'ils ne font venus que des fiécles 
après lui. Ainfi par exemple, on 
trouvera que je joins au Philofophe 
Porphyre le DoGeur Cheyne , & le 
Chancelier Baconau Médecin Grec 
AQuarius. 

Une autre chofe enfin , dont il 
faut que javertiffe , c’eft que dans la 
feconde partie de cet ouvrage, j'ai 
réunienun corps, mais fort abrégé; 
toutes les regles tant générales que 
particulieres , que j'ai jugées les plus 
effentielles à la confervation de la 
| fanté, dansles différentes circonftan- 
| ces de la vie. Il m'a femblé que ce 
recueil feroit également agréable & 
commode à mes Leéteurs. - 

Que s'il venoit à l’efprit de quel- 
‘qu’un , de demander à quel titre, je 
prends la liberté d’adreffer à votre 
Grandeur un Traité de Médecine ? 
Je n’aurois pas de peine a le fatisfai- 
re. Le foin de la fanté eft une des 


xxiv. INTRODUCTION. 
branches les plus importantes decet- . 
_tefage prévoyance, que vous necef- 
fez de recommander, avec un zéle 
digne de Vous. D'ailleurs, les dif- 
cuffions qui font la matiere de cet. 
écrit n’appartiennent pas moins à la 
Philofophie qu’à la Médecine. Un 
Dialogue des plus élégans entre les | 
écrits de Plutarque roule unique- 
ment fur ce fujet. Porphyre , Cor-. 
naro, le Chancelier Bacon, Adiffon, | 
(k) en ont fait à divers égards, ou 
l'objet de leurs recherches, ou la 
matiere de leurs leçons : & combien. 
d’autres des nos Philofophesde tout | 
rang ne les ont pas imités ? Le Cler-: 
gé lui-même, seft plus d'une fois. 
_diftingué dans cette carriere. Entre 
les Auteurs qui ont exercé leur plus: 
me fur les intérêts de la fanté, on 
compteun Pape, (1) & un Cardinals. 
(m) & peut-être n’y a-t-il guere de 
meilleur ouvrage fur les fruits heu- 
reux de la tempérance , que l’Hy- 
giafficon du Jéfuite Leffius. Après: 


(k) Voyez le Spectateur N°. 119 6295. 
(1) Petrus Hifpanus, depuis Pape fous le, 
mom de Jean XXI. | 
(m) Vitalis de Furne. 
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tout, où eft l'homme qui puiffe re- 
garder d’un œil d'indifférence le foin 
d'un bien aufli précieux que la fanté , 
d'un bien fans lequel tous les autres 
feroient infipides , & qui feul nous 
met en état de remplir convenable 
ment nos devoirs ? Quand le corps 
fouffre , difoit Démocrite , lefprit 
ne fe fent aucun goût pour les exer- 
cices de la vertu ; mais la fanté l’étend 
& Le fortifie. (n) Et puifqu’au contrai- 
re les travaux de l’efprit deviennent fi 
aifément funeftes à la fanté , qui 
pourroit en faifant cette réflexion , 
demander encore pour qui j'écris ? 
J'écris, Mylord, & principalement 
pour les gens qui reffemblent à vo- 
tre Grandeur. J’écris pour ces hom- | 
_mes précieux au genre humain & que 
tout oblige en confcience à fe con- 
ferver foigneufement, afin de con: 
facrer leurs forces au bien public, 
_en méme-temps qu’ils exhortent les 
autres , à fentir tout le prix dune 
bénédiétion aufli ineftimable que 
left la fanté. 


; (n) Epift, ad Hippocrat, 
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De la nourriture de l'homme avant fa 

chüte. Moyfe eff le meilleur Hifforien 
que nous ayons de l'antiquité la plus 
-reculée. Deffination probable de l'ar- 
- bre de vie. Premiers progres pour affi' 
rer la fantédes humains par le travail 
» néceflaire pour la culture dé lu terre. 
» Pourquoi on ÿ à annoncé dans quelques 
~ Pays. Preuve de l'excellence des ali= 
mens qui fervoient à La nourriture des 
_ premiers. hommes ; tirée de La longueur 
. de leur vie. | LUAT 


/ 


| a formé l'homme de maniere. 

É aid qu'il ne peut vivre fans pren- 

dre de nourriture; & tousles anciens 
D Tom. J, { 


Fr. ERSONNE n'ignoreque Dieu 
= a 
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2 HISTOIRTE DE LA SANTÉ, 
Auteurs qui ont eu occafion de trai- 
ter ce fujet font tombés d'accord, 
que les femences, les herbes les. 
fruits, tels que la nature les produit, 
& qu'ils fe préfentent fous là 
main, ont été les alimens des pre- 
miers habitans de la terre, quelle 
que fut leur profeflion. ( a) 
Cependant dès qu’on examine les 
qualités de ces alimens , on trouve, 
que, très-convenables aux animaux, 
& parfaitement appropriés à leur ore 
ganes, ils ne fauroient être aufli avan- 
tageux à l’homme dont l’organifa- 
tion eft plus délicate. Les fruits les 
plus délicieux font froids & peu 
nourriflans ; les femences, fion ne. 
les prépare pas, font flatueufes & _ 
fe digérent avec peine; les herbes font 
encore plus dures & ont encore plus 


‘(a) Dieu leur dit au rapport de Moyfe, ,, Je 
5) vous ai donné toutes les herbes qui portent 
leur graine fur la terre, & tous les arbres 
» qui renferment en eux-mêmes leur femence , | 
+» chacun felon fon efpece, afin qu'ils vous fer= ~ 
5» vent de nourriture. Gen: I. 29. Hippocrate | 
croit qu’au commencement les hommes fe nour= 
rirent des mêmes alimens que les bêtes. Lib. de * 
| prifc. Medic. Von fait ce Vers de Lucrece. 
Volgivago vitam tractabant , more ferarurit. 

Lib. V.ÿ: 930: 
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‘de crudité : il ny a là deflus nulle 
diverfité d'opinions. Les Médecins 
‘de-tous les âges & de tous les Pays, 
les Grecs, (b) les Arabes, (ce!) les 
Germains (d) en ‘ont jugé de la mé- 
me maniere ; mais on peut dire que 
d'appareil des inftrumens néceffaires 
pour préparer les alimens , de mé- 
me que ce genre d'occupation, ne 
Convenoit guere à l'état henireux de 
nos premiers parens dans le Paradis 
tetreftre. nit | 

Si l’on. vouloit conclure de Ja 
qu'originairement l’homme fe vit 
plus mal partagé que les bêtes des 
champs, on feroitune injure à ’ Etre 
fuprême quia créé PÜnivers, dont 
la fagefle & la bonté infinies font 
fouverainement parfaites , quoique 
nous ne comprenions pas toujours 
les fins qu'elles fe propofent , ni les 
raifons qui les font agir. Difons donc 
plutôt, quela main divine qui avoit 
enrichi l’homme de tant de facultés 
fupérieures à celles desbrutes, avoit 
(b) Hippocrate , Galien, 
(c) Avicenne. 

| (4) Melch. Sebizius, 
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auf diftingué fans doute par de plas . 


brillantes faveurs, & que fürement, 
du côté même de la vie animale, elle 
lui avoit prodigué plus libéralement | 
qu'à elles , des plaifirs dont il auroit 
toujours joui , fi toujours ileut per“ 


févéré dans l'innocence , qui faifoit 


fon bonheur & fa gloire au fortir des: 
mains de fon Créateur. 
Moyfe_eft le feul Hiftorien (e) qui 


Ce) Privés de la connoiffance du feul vrai, 
Dieu , les Payens repréfentoient l’homme à fon © 
origine dans un état déplorable. Ils en parloient \ 
en aveugles. Couvrant leur ignorance fous des’ 
mots vuides dé fens, ils le faifoient pafler pour — 
Ja production du hafard , des deftins & de la na- À 
ture. À lesentendré, il n'eut d’autres reflources — 
que celles qu'il trouva en lui-même ; reflours « 


ces déplorablés!, puifque, de leur aveu ,illuin 


fallut des fiécles pour inventer les arts les plus — 
néceffaires , le labourage & la vie paftorale. M 


2 
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Eufebe nous a tranfmis un fragment de Sancho= _ 
4 


_niaton , ‘ot il eft dit que ,, les premiers hommes M 


5, voyant les plantes fortir de la terre, les prit 
,» rent pour des Divinités , leur rendirent des 
,, hommages, & adorerent ainfi_ce qu'ils man- à 
>» geoient << Prap. Evang. Lid. I, cap. 10. Dio=~ 
dore de Sicile trace le plus lugubre tableau des ) 
premiers habitans de la terre. ,, Il en périt, 
», dit-il, untrés grand nombre» faute d’avoir 
., les connoiffances néceffaires pour fe nourrir off 
,, s'habiller, & fe conftruire des maifons qui 
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fous inftruife de ces attentions fi dix 
gnes de l'Etre fupréme , & fij'ofe le 
dire , ce n’eft pas la moindre preuve 
de la vérité de l’'Hiftoire du Penta: 
tenque , & de la préférence qu’elle 
mérite. 

Il repréfente Adam avant fa chü= 


» les miflent à l’abri des rigueurs de l’hyver. ‘e 
Bibl. Hifi. pag. 11. edit. Weffeling. Pline enfin, 
dans l'endroit même où il repréfente l’homme 
comme le Roi de la terre, le peint affailli d'un 


_ déluge de maux , & remarque triftement, qu’il 


eft difficile de décider, ,, filanaturel’atraité en 
>» mere tendre, ou fi elle n’en a pas été plutôt 
» la cruelle marâtre.'<< Hifi. Nar. Lib. VII. 
prem. La vérité, eft qu’à ne confidérer Moyfe ,. 
que comme un écrivain ordinaire, il eut plus 
de facilité qu'aucun Auteur du Paganifme, 
pour parvenir à des connoïiffances certaines fur. 
l’état du genre humain dans fon enfance. ,, On 
s»ne compte que deux têtes, dit le P. Ber- 
9» Tuyer , entre Adam le premier des hommes , 
» & Abraham appellé de Dieu a fonder un peu- 
> ple nouveau ; favoir , Methufalem , mort 
9, l'année même du déluge , & Sem, mort vingt- 
9, cing ans feulement ayant Abraham. En forte 
que, Abraham a du apprendre l’hiftoire du 
3, monde avant & après le déluge, de Semavec 
>; qui ila vécu cent cinquante ans, Sem de Me- 
>> thufalem avec qui il a vécu quatre-vingt dix- 
9, huit ans, & Methufalem Adam lui-même , 
>, avec lequel ila vécu deux cens quarante- 
sroisans. ‘ Hift. du Peuple de Dieu. Liv. 1. 
A ii 
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te , nourri des mêmes alimens que 
les autres Ecrivans aflignent au pre- 
mier homme, (/) mais en même 
temps il nous apprend, qu'au mi- 
lieu du Jardin ou Adam fut placé. 
s'élevoit l'arbre de vie, (g ) dontil 
eut la permiflion de manger, (k) 
jufqu’a ce que fe rendant indigne . 
d'être immortel , il fut chaffé du Pa- 
radis. Et il en fut chaflé, dit-il , de 
» Peur qu'il ne portât fa main fur 
», l’arbre de vie, qu'il ne mangeat de. 
{on fruit , & qu’ainfi il ne vécut 
5 éternellement. » (i ) 

On comprend aifement qu’un ar- 
bre dont le fruit devoit rendre im- 
mortel , ne pouvoit qu’affurer la. 
fanté ; afin d’opérer cet effet , il de- 
voit donc prévenir & écarter , tout 
ce qui, dans l’ufage des alimens or- 
dinaires, auroit pu nuire à cette fin. 
Et qui pourroit fe perfuader qu’A- 
dam & Eve , maitres de manger à 
leur gré du fruit de cet arbre , ne 
fe foient jamais prévalus d’un privi- 


(f) Gen. E 29. 
. Cg) Gen. IT. 9. 

Ch) Gen. IL. 16. 

(i) Gen. III, 22, 
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Jege fi précieux ? Quand la pruden- 
ce ou la curiofité ne les auroient 

+ pas pouffés à s'en prévaloir , eft-ce 
que les fuites naturelles de l’ufage 

des autres alimens ne les auroient 

pas engagés à en faire l’effai ? D’ail- 
leurs , qu'on examineleméchanifme 

& la fructure du corps humain, on 

verra bientôt , qu’originairement 

l’homme fut créé mortel , & qu’ain- 
fi, il n’étoit pas poflible (k) de le 

faire vivre toujours fur. la terre, à 

moins que l'infinie fagefle ne lui 

préparat un arbre de vie, ou quel- 
qu'autre panacée’, qui prévint en lui 
miraculeufement les maladies , la 
vieilleffe & la mort. 

Avoir fans cefle fous la main un 


(k). 5, Corpus bene fanum per aétiones à 
> Vita fana infeparabiles fenfim ita mutatur , ut 
>, tandem mors fenilis accidat inevitabilis. ,, 
Boerhave Inft. Med. § 1053. C’eft de la forte 
qu’en parlent nos plus judicieux Théologiens. 
> Adam , dit le célebre Clarck, ne fut pas, 
9» comme quelques uns fe le perfuadent, fans au- 
>» cune raifon véritablement puifée dans l’Ecri-. 
»ture , il ne fut pas créé actuellement immor- 
>, tel, mais par l’ufage de l’arbre de vie, quel= 
9» que idée qu’on attache à ces termes, il fe fe= 
>, voit garanti de la mort. ;; Serm. 4 ge 
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remede efficace , non feulement 
pour prévenir les mauvais effets qui 
réfultent naturellement de l’ufage 
des alimens ordinaires, mais encore 
pour renouveller, furlechamp , des 
forces & une vigueur qui, par la con: 
formation même de notre corps, 
sufent journellement & dépériflent 
peu à peu ; avoir , dis-je, un pareil 
remede comme nos premiers parens 
c'étoit être très-afluré de vivre tou- 
jours ; le perdre , c’étoit être con- 
damné à mourir , ou en d’autres 
termes , être rendu au cours de la 
nature , que la puiflance divine 
avoit miraculeufement fufpendu. 
Quand on fait le terrible effet des 
bayes & des fruits de certains arbres 
qui font mourir fur le champ les 
animaux , (J) il eft aifé de croire 
qu'il peut y avoir eu-un arbre, dont 
le fruit doué de vertus contraires à 
ces qualités mortelles, réparoit fur 
- (1) L'eau avec laquelle on a diftillé des 
feuilles de laurier cerife , ou des pepins de ce- 
riles noirés, ou feulement des amandes ameres 
donnée à un chien , le tue dans un moment. 
>> Quam multa fieri non poffe , priufquam fune 


sefacta ; judicantur. ,, Plin.. Lib. 7. Cap. I 
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fe champ les forces , & rendoit à la 
fanté route fa vigueur. La maniere 
dont St. Jean décrit l’arbre de vie 
dans l'Apocalypfe » fuppofe mani- 
feftement., qu’il avoit la vertu que 
nous lui attribuons , & que c'étoit 
{a deftination primitive: ,, Au mi- 
» lieu de la place de cette Ville, & 
5, des deux côtés du fleuve , étoit, 
5, dit-il, l’arbre de vie, qui porte dou- 
Ze fruits , & donne fon fruit cha- 
5 que mois, & les feuilles de cet 
»arbre font pour guérir les Na- 
55 tions. € (m) 

Il eft vrai que de très- habiles gens 
penfent que les alimens préparés 
pour Adam dans l’état dinnocence , 
étoient , non feulement , délicieux ; 
mais encore parfaitement affortis à 
Ja conformation de fes organes. 
Cette opinion ils I’ pppoe fe ce 
que dit Moyfe , ,, l'Éternel avoit 
39 fait fortir de la terre toutes fortes 
5 d arbres beaux à la vue, & dont 
5, les fruits étoient bons à man- 

3, Ser. ‘© (n } Mais cela même ne dé- 


a, m ) Apoo: XXII. 2. 
1 { a Oren. Le. 
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‘truit point les fuppofitions que je 
viens de faire. Il y avoit, fans doute, 
des fruits de différentes fortes dans le 
Paradis terreftre , & tous bons à 
manger , pourvu qu'on le fit à pros 
pos. Je fuis auf] éloigné que qui 
que ce foit de vouloir diminuer en 
rien l’idée du bonheur , dont jouif- 
foit Adam dans cet heureux féjour; 
mais je ne concois pas pourquoi 13 
vertu miraculeufe de l’arbre de vie, 
& la permiflion d'en affocier les 
fruits a ceux dont les qualités pou- 
voient être quelquefois. nuifibles , 
ne démontroient pas aufli claire- 
ment la bonté libérale du Créateur, 
& ne donneroient pas une aufli hau- 
te idée dela félicité de notre premier 
Pere, que de fele repréfenter au mi- 
lieu d’une abondance infinie de tou- 
tes fortes d’alimens en eux-mêmes 
excellens & délicieux. La liberté de 
venir à toute heure jouir des fruits 
de cet arbre furnaturel , étoit peut- 
être le meilleur moyen pour faire 
fentir à l’homme , à toute heure , : 
l’abfolue dépendance oùilétoit de la 
main créatrice. Enfin , je ne vois pas 
que la malédition prononcée con- . 
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tre la terre depuis le péché, ait du 
porter aucun changement effentiel 
dans la nature & dans la qualité de 
fes produ&tions. Peut-être feulement 
eft-elle devenue moins fertile, & a 
exigé plus de culture, car il falloit 
déja de la culture & des foins dans 
cet heureux Jardin d'Eden ;c'eft Moy- 
fe qui le dit ¢0) c’eft lui qui nous ap- 
prend que Dieu y mit Adam, pour le 
cultiver. Toute la différence que j'ap- 
percois dans fon travail depuis fa chu- 
te, ceft qu'avant ce temps il lui fer- 
voit d’amufement, & qu il fit après 
partie de fa punition. 

Mais c’eft affez de conjeûures fur 
la maniere dont l’homme fe nourrif- 
foit avant fon malheur. Mon plan 
m'obligeoit d’en parler, afin de pren- 
dre dans fa fource l’hiftoire des - 
moyens employés à notre nourritu- 

re & à notre confervation. J’ai eu 
Moyfe pour guide, il efttrès-concis 
fur la matiere ; je dois l’être pareille- 
ment. 

Apres que l’homme ingrat aux 
bontés de fon Créateur, fe futrévol- 
técontre lui,il ne pouvoit Être mieux 


(0) Gen. If.rs, 
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puni que par la privation des bieng 
& des plaifirs dont il avoit fi indig- 
nement abufé, (p) & par l'obliga- 
tion de fe procurer, par un travail af 
fidu,les chofes néceffaires à fa fubfif. 
tance; de devoir fa nourriture à fon 
induftrie , & d'acquérir par Pexpé- 
rience la fagacité requife pour y reuf- 
fir. Îl fallut auffi, & je ne doure pas 
que cela n'ait été, qu'il recut du Ciel 
des inftruGions fpéciales, fur diver- 
fes chofes qui paffoient fes connoif- 
fances naturelles, & qui alloient lui 
être néceffaires pour fubfifter. (a) 
On s’apperçoit par l'hifloire de Cain 
& d’Abel , que la Providence n’avoit 
point ceflé depuis le péché d’inter- 
venir immédiatement pour l’intérét 
CORP NT SN RE a 


(p) Punir eft fouvent l'unique moyen pour. 
ramener au devoir Jes méchans qui s’obftinent 
dans la défobéiffänce , & pour empêcher les gens 
de bien de fe laiffer entraîner à leur exemple per- 
nicieux, Telles font les vues que fe propofe Etre 
infiniment bon, quandil vienta chatier ; fuppo- 
fer en lui de l’emporrement ou dela vengeance; 
ce feroit lui prêter nos vices. à 

(q) De grands Hommes parmi les Payens ont 
cru ; qu’il falloit néceffairementque la Divinité 
intervint pour l'invention des arts. Jen’allégue- 
rai pour le prouver , que le témoignage de Pli- 


L 
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des hommes; mais il eft plus que 
yraifemblable, qu’à parler en géné- 
ral, l'homme fut réduit a faire, par 
raifon, ce que les animaux faifoient 
pat inftinc. 

Guidé donc par fes propres ré- 
flexions , conduit par le bon fens , 
Adam recueillit en peu d’annés le 
fruit de fon induftrie ; il vécut des 
productions de fes troupeaux & de 
ies champs; au moins trouvons-nons 
fes deux fils attachés, Pun à l’agri- 
culture , l’autre à la vie paftorale, 
»5 Abel étoit berger & Cain labou- 
reur.(r) | 
. Obfervons donc, avant d’aller plus 
loin, que c’eft du befoin que vinrent 
les premiers élémens de l’art de con» 
ferver la fanté. Adam, en effer, fut 
obligé après la perte de l'arbre de 
vie, quiétoit fon remede univerfel, 


ne , il eft bien remarquable & bien digne d’être 
connu. ,, Quod fi quis, dit-il , illa fortè ab ho- 
»» mine excogitari potuifle credit , ingratè Deo- 
5, rum munera intelligit--- Quod certé’cafu re- 
>» pertum fit quis dubiter ? -- Hic ergo cafus , 
2, hic eft ille qui plurima in vita inyenit Deus ¢* 
Hift. Nat. Lib. XXV. cap. 2. 3. 

: {r) Gen, LV. 2, 
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d'apprendre l’art dès lors indifpen- 
fable de cultiver la terre, afin qu’el- 
le lui donnat des fruits plus propres 
à le nourrir, qu’elle n’2uroit fait, fi 
elle les eut produits d’elle-mémey 
fans préparation & fans culture. 

On objette à cela, qu’immediate- 
ment apres la chute d'Adam, Dieu 
lui fit certe déclaration: ,, Tu man- 
geras le pain à la fueur de ton vifa- 
ge (s) Maisla réponfe eft aifée. 

e mot de pain, dans ces paroles, ne. 
fignifie pas felon la rigueur de la let- 
tre, du pain par oppofition a tout au- 
tre aliment non préparé ; car, dans 
ce qui précéde immédiatement , 
Dieu difoit à notre premier Pere, 
zu mangeras l'herbe des champs. Ainfi, 
ce mot defigne, en général , toutali- 
ment propre à la nourriture de 
l’homme, c’eft la fignification qu'il 4 
dans l'Oraifon Dominicale & en plu- 
fieurs autres endroits de l’Ecrituré, 
(z) AU | 
Il eft aifé d'expliquer comment 


(s) Gen. Ill. ro. | 

(t) Voy. Gen. XXVIIL 20. XXXIX. & 
XLII. 32. Exod. IL. 20, Prov, XII. 19. XXXI 
27. Lam. de Jer. V,0, 


ET L'ART DE LA CONSERVER. Ÿ$ 
dans la fuite des temps, quelques 
Nations perdirent entiérement la 
connoiflance de l'agriculture , & 
menerent pendant plufieurs fiécles 
une vie fauvage, vivant groflére- 
ment des fruits de la terre qu'ils ne 
cultivoient point. Je croirois que 
l'agriculture fut exercée de tout 
temps, dans les régions champêtres 
& fertiles de la Syrie & de l'Egypte; 
mais que les hommes qui pafferent 
les premiers dans la Grece, foit pour 
fe dérober à loppreffion, foit pour 
prévenir des peines qu'ils avoient 
méeritces , fe trouvant 1a dépourvus 
tout dun coup, de tous les moyens 
néceflaires à l’exercice de cet art, 
furent obligés de vivre des produc- 
tions des forêts & des campagnes ; 
que leur poftérité oublia enfuite juf- 
qu'à l’exiftence de l’art dont nous 
parlons, & conféquemment s’imagi« 
na dans fon ignorance , & perfuada 
a tous ceux, qui, comme eux, ne 
connoiffent pas l’Hiftoire des Juifs, 
que les premieres générations de la 
race humaine avoient mené par tou- 
te la terre un genre de vie aufli grof- 
fier que celui de leurs Ancétres ig- 
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norans. C’eft des Grecs que nouste 
nons l'Hiftoire de toutes les Na- 
tions; & il n’eft pas étonnant qu’a= 
vant la publication des Écrits de 
Moyfe, ils aient répandu leurs pro- 
pres préjugés dans tout l'univers. (vy). 


eft avec ces préjugés que le 


grand Hippocrate difoit, ,, qu'au 
» commencement du monde,l’hom=« 


»me-fe nourrifloit des mêmes ali-, ! 


-y)Mens que les brutes ; que de l’u- 


LA 


» fage de ces alimens groffiers & 
»indigeftes, naquireht quantité de 
» maux, & que ce fut pour les pré- 


» Venir Ou pour y remédier, quelles . 


» hommes s’attacherent peu à peu, 
95 à découvrir & à fuivre une manie 
re de vivre nouvelle & mieux a- 
 dapteé à leur conftitution “ (x) 
l'Obfervation d'Hippocrate: éroit 
jufte,par rapport au pays où il vivoits 


mais fürement, ce Pere de la Méde- 


(v) Les Livres de Moyfe n’ontététraduitsen " 


Grec, & publiés que du temps de PtoloméeSo- 
ter Roi d'Egypte ,trois cens ans ou environ 


avant’ Jefus-Chrift. Voy. Prideaux, Hiit. des 


Juifs, Tom. IL. Liv. 1X. pag. 341. Édit. d Amf 

terd. in-12.1728. : 

” (x) DePrifc. Medic. pag. 9. Edit. Frefii. 
de hnot rs Ais cine 5 


> 
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@ine, aimant la vétité comme il le 
failoit, n’auroit jamais enfeigné, que 
toutle genre humain avoit vécu,dans 
une ignorance commune , des ali- 
meris les plus convenables pour fa 
confervation, sil avoit eu le bon- 
heur de connoitre leslivres du Legif- 
lateur des Hébreux. i 

U eft étonnant, que ceux d’entre 
les Ecrivains Grecs & Latins, qui 
ont fu que les premiers habitans de la 
terre vivoient plufieurs fiécles, aient 
pu fe perfuader , que les hommes 
d'alors fe nourriffoient Ala maniere 
des betes, & mangeoient les fruits 
grofliers d’une terre fans culture. De 
l'aveu d'Hippocrare, & felon toutes 
les lumieres du fens commun, cette 
maniere de vivre eut abregé leurs 
jours, loin de les prolonger comme 
on le prétend. 

li n’y a point de doute, que cette 
tradition fur la longue durée dela vie 
des premiers hommes, n'ait été à 

eu près générale chez:toutes les 
ations de l'antiquité. Jofeph qui 
avoit vu én entier tant d'ouvrages 5 
dont il nous refte à peine quelques 
fragmens , eft un bon garant de ce 
Lom. I. 1W B ln 
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que j’avance. Îl nous apprend, que 
tousles anciens Ecrivains tant Grecs 
que Barbares, étoient perfuadés du 
fait; il ajoute , (y) que Manéthon 
5, & Bérofe, dont le premier écri= 
5, vit l'Hiftoire d'Egypte, le fecond 
4, celle des Chaldéens, enfuite Hef- 
5, ficus & Jérome d'Egypte, qui 
5, ont écrit les Antiquités des Phoce 
5) Nitiens, conviennent de la longue 
> vie des hommes dans ces temps 
4, réculés. Héfiode, dit-il encore, 
> Hécatée, Hellanique, Accufilaus, 
5s Ephore & Nicolas de Damas ate 
» teftent que les Anciens ont vécu 
, Jufqu’a mille ans. ,, 1 
Lucrece ( pour citer aufli du moins 
un Auteur Latin fur cette matiere } 
convient expreflément de longue 
vie des premiers habitans de la terre 
& dit dans fon ftyle. qu’ils étoient 
durs, parce qu’une terre dure, c’eft- 
a-dire non cultivée, les avoit pros 
duit. (7) 1 aoe 


(y) Antiq. Jud. Lib. L:cap. 3. | 

(7) ----- tellus quod dura creaffet. 
Nec facile ex æftu , nec frigore quod caperetur. 
Nec novitate cibi nec labi corporis ulla. 
Mulraque per celum folis volventia luftra 
Volgivago vitam tractabant more ferarums 


Lucret. Lib. V. ¥. 924. Ke. 
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* La raifon la plus naturelle de cet- ° 


te longue vie, celle qui fe préfente 
d’abord à l’efprit , c'eft, que les pre- 


miers hommes fe nourriflent d'ali- 


mens’ plus falubres que les. notres. 
Et effetivement , le pain, le lair, 
& les fruits de la terre préparés de la 
maniere la plus fimple , compo- 
foient, avec de l’eau pure pour boif- 
fon, tous les repas de la famille d’A- 
dam. Or , on ne peut s'empêcher de 


convenir, que cette maniere de fe- 


nourrir ne foit la plus faine de tou- 
tes, dès qu’on's’y eft accoutumé dès 
l'enfance. L'expérience conftante de 
tous les âges a démontré, qu’il n’en 
eft point de plus propre à prolonger 
la vie. (aa ) Il n'y a aucun lieu de 
douter, que les premiers defcendans 
d'Adam ne s'accommodaffent fort 
bien de cette diete avant leur tranf- 


* (aa) La chofe eft démontrée par l'Hiftoire 
des premiers Hermites, qui fimplement nourris 
de pain & d’eau ,.avec un peu de fruit & de 
falade fans apprêt, vécurent au delà des bor- 
nés ordinaires. Gemelli parlant du fameux Au- 
reng-Zeh ,aflure, que, depuisqu'il eut ufur- 
bé Ja couronne , il ne goûra ni chair , ni poif- 
fon , ni liqueurs fortes , HT moyennant ce 
regime il parvint prefque à Page de cent ans, 


i 


- 
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migration dans les pays maritimes, 


Peut-être fut-ceautant à la fimplicité 


de leur régime, qu'à la force de leur 
tempérament & à la conftitution des 
faifons , qu'ils durent le privilége 
extraordinaire d’une fi longue vie. 
Quelques Savans prétendent qu’a- 
vant le déluge, l’ufage de la chair & 
des liqueurs fermentées n’étoit nul 
lernent inconnu aux habitans de la 
terre. C’eft. une affaire à examiner, 
nous y reviendrons en temps & 
lieu: | | 


CHAPITRE IL 


Nourriture des premiers habitans de la 
Grece. Les Arcadiens célebres entre 

. les bergers: L'âge d'or, & ce qui en 

_ faifoit le bonheur. Les progrès de l'as 

… griculture parmi les Grecs, fource dé 
l'amélioration de leur diete. Utilité! 
des arts. Le pain & le lait nourriture: 
générale, & d'une falubrité éprouvée 
en Europe comme en Afte. ‘ 
N? US vehonhs dé voir qu’enper« 
AN dant foninnocence, Adam pers 
dit le privilege demanger du fruit dé 


~ 
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l'arbre de ‘vie; mais qu'il continua 
lufage des alimens ordinairés com- 
me auparavant , felon la permiflion 
que: Dieu luiven avoit donnée, ,, tu 
mangeras l'herbe des champs. (a ) « 
Heureufement fa propre induftrie 
fous Ja direction de la Providen. 
ce, pourvut fufhfamment à.fes be- 
foins , en le pouffant à s’appliquer à 
l'agriculture lui & fa familtei >> .. 
Il n’en fut pas de même des pre- 
miers habitans de la Grece. Sortis 
‘des fertiles contrées de l’Afie: pour 
venir s'établir dans ces nouvelles rée 
gions, & s'y trouvant dépourvus de 
tous les inftrumens. & deitous les 
fecours ‘néceflaires à l'agriculture, 
ils furent obligés d'y vivre à la ma- 
niere des brutes, de ‘ce que la terre 
produifoit d'elle-même dens les cam- 
pagnes & dans les forêts. C’eft de 
leurs propres Hiftoriens que nous te- 
nons le fait, & ce qu'il eftbon dere- 
marquer, c'eft que quand-ils:en par- 
lent, on voit qu'ils regardent tou- 
jours leurs Ancètres, comme la pre- 


(a) Genef, IL. 18. Sie 
| Bi) 
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miere génération des hommes. Diô- 
. dore de Sicile (2) dit, que les hom-. 
,) Mes menoient d'abord une vie fau- 
»» vage, & qu'ils alkoient chacun de 
4 leur cOté manger fans appret dans 
ys les champs; les fruits & les herbes 
» qui y naiffent fans culture.  Ælien. 
aflure, {c) ;, que la nourriture des 
>» premiers hommes varioit comme 
>, les productions dé la nature dans 
>> les différens climats s que les Ar- 
5, cadiens vivoient de glands, les Ar- 
5 giens de poires, les Athéniens de 
>> figues. ,, &c. Pilutarque attefte 
“35 que les premiers Argiens établis 
>» par Inachus, couroient les forêts 
55 pour y chercher dés poires fauva- 
‘95 Ses, afin de s’en nourrir; “(d)& 
Pline entre les Auteurs Latins , gé- 
-mit de la vie fauvage qu’étoient obli- 


(3) Bibl. Hift. Lib. x.Sect. 8. 
(c) Var. Hift. Lib. III. C. 39. | 
( dy Le même Auteur nous apprend dans Ja 
wie d’Arraxerxes Longuemain , bien tard après 
le temps dont nous parlons ; que ce Prince in- 
_confidéré envoya une grande Armée contre les 
Cadufiens , peuple robufte & guerrier , dont le 
pays inculte, ne produifoit ni bled ni bons 
fruits, de forte que les habitans n’y vivoient 
que de poires & de pommes fauvages. 
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gés de mener les premiers hommes , 
réduits , dit-il, à fe nourrir de 
>> glands. “* 
~- Galien paroit avoir regardé toutes 
ces rélations comme indubitables , 
car ilaffure (e) ,, que les glands font 
,, une auffi bonne nourriture que 
»» plufieurs fortes de grains ; que dans 


L2 


55 Jes anciens temps on ne vivoit pas 
,, d'autres chofes , & que les Arca- 
,, diens n’eurent pas d’autre aliment 
5» que celui-là , long - temps même 
5» après qu’oneut vu le refte des Grecs 
,» trouver l’ufage du pain. ** 


enn 

(e) Gal. de Aliment. facult. Lib. 2. C. 38. 
Dans cet endroit fous le nem de glands, il com- 
prend ceux du hétre comme ceux du chéne. M. 
Goguet dit, », qu'il ne faut pas confondre l’ef=. 
>> pece de glands dont les Grecs & quelques 
5, autres peuples faifoient ufage , avec celle qui 
gy eft fi commune dans nos foréts ; il ajoute, que 
>» ce fruit eft trop peu fubftantiel & trop amer, 
>» pour avoir jamais pu fournir un aliment con+ 
5, venable à l’homme. El penfe que ces glands 
5, étoient d’une qualité très-différente , & fem- 
>, blable à ceux dont on mange encore dans les 
5, Parties méridionales de l'Europe que d’ail- 
», leurs , il faut comprendre fous ce mot de 
» gland , plufieurs fruits à coque ; tels que ce- 
5, lui du hêtre , du noyer , du chataignier, &e. 
Origine des Lois , &e. livre Il. 


Biv 
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_ Cétoit probablement d’Hérodo- 
te (f } que Galien avoit appris cette | 
particularité 5 car cet Hiftorien rap- 
porte, ,, qu'après la mort de Licur- 
egue , les Lacédémoniens médi- 
9» tans la conquête de l’Arcadie, Toe 
tacle qu'ils confulterent leur ré- 
»» Pondit , qu'ils trouveroient dans | 
22 C€ pays-la des mangeurs de glands (2) 
99 qui leur réfifteroient , & les fe- 
> foient repentir d’avoir porté les 
» armes contre eux , s'ils ofoient 
s» l'entreprendre ; réponfe qui les 
>, fit changer de fentiment. << | 
Il n'y a qu’une voix parmi les Poé- 
(FF) Clio:cap. 66, | 
(g). IL femble que les Arcadiens » demeures 
rent plus long-temps dans leur état naturel que 
leurs voifins , uniquement parce qu’ils étoient 
tous bergers. Car dans un peuple debergers, la 
propriété des terres ne dut pas avoir lieu awffi- 
et que dans une nation appliquée à l’Agricultu= 
re. C’eit ce qni-paroit entrautres par le Chap. 
XIII. de, la Génefe 5 où il eft parlé des peu- 
-ples du pays de Chanan, qui permirent à Abra- 
ham & à Lor de faire paître leur troupeaux 
-dans leurs.contrée , pendant qu'au contraire om 
voit dans le Chap. XLVIL. du même Livre ¥. 
-20, que les Égyptiens poffédoient leur terre 
-€D propriété, jufqu’A..ce que par le confeil de 
Jofeph ,Pharaon les acheta deux. _ 
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tes , comme parmi les Hiftoriens , 
fur la maniere de vivre des premiers 
 habitans de la terre. Héfiode (h) 
chante que les campagnes portoient 
leurs fruits fans culrure & les don- 
noient en abondance. Afflocions 
Ovide (7).4 Héfiode, & ne multi- 
plions pas les citations. ,, 11 dit que 
», dans les premiers temps , la terre 
5, fans être déchirée par la charrue, 
5, fourniffoit toute forte de fruits, & 
>, que fes habitans , fatisfaits des 
»alimens qu’elle leur préfentoit 
fans être cultivée , fe nourrifloient 
>> des fruits fauvages ou du gland qui 
+ tomboit des chênes.., 

Cefont cestemps néanmoins , que 
les Philofophes appellent} Age d'Or; 
& d’où avoient-ils pris cette idée ? 
C’étoit fans doute , ou de quelque 
tradition obfcure qui leur étoit par- 
venue fur l’état heureux du premier 
homme dans le Paradis ; ou, dece 


_ Ah) Hefiod: Op,.&.dier. Lib. 1. 117. 

(i) Contentique cibis nullo cogente creatis,. 
‘Arbuteos foetus, montanaque fraga legebant , 
Cornaque & in duris herentia mora rubetis 4 
Et que defiderant patula Jovis arbore glandes, 
ot -Metam. L. ¥. 103. 
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qu'ils concevoient que les hommes 
avoient vécu dans l'innocence, pen- 
dant qu'ils vivoient en commun des 
fruits naturels de laterre, & qu’il n’y 
avoit entr’eux ni droits de propriété, 
niintérèt perfonnel qui put y allumer 
Ja difcorde, y occafionner des difpue 
tes , & les pouffer à la fraude ou ala 
violence. Autrement pourquoi au- 
roient-ils donné ce beau nom d’dge 
d'or à ces premiers fiécles , à cau- 
fe de la maniere de vivre des hom- 


mes de ce temps, puifqu’elle étoit fi 


inférieure a celle des peuples des fié- 
cles fuivans , lorfque les fciences & 
les Arts eurent perfectionnés leurs 
connoiflances & les eurent rendus 
plus habiles. 

Après cette époque tant vantée, 


& durant laquelle , quel que fut le © 


bonheur de l’ame, le corps étoittrai- 
té avec tant dindifférence , que 
l'homme n’avoit que le néceffaire 


pour fa confervation du jour ; l'in | 


vention du labourage , & l’art d’en- 
femencer la terre , accontuma les 
Grecs à une diete plus agréable & 
plus faine , & leur apprit à fe faire 
un fond de provifions affurées pour 


toutes lesfaifons. 
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Héfiode attribue cette invention 
à Cérés , (k ) & avertit le laboureur 
d'invoquer Jupiter & cette Déefle, 
avant de commencer fon travail dans 
la faifon du labourage. Le Poëte 
Romain , (1) lui fait le même hon- 
neur , & encore plus expreflément, 
quand il dit,, que Cérès enfeigna la 
45 premier l’art de labourer la terre, 
»,, & procura aux hommes des riches 
5 Moiffons & le fruit plus agréables 
», pour leur fubfiftance. ,, 

Pline attribue non feulement l’in- 
-vention de la charrue, mais encore, 
celle de moudre le bled & den faire 
du pain à cette même Deeffle , & il 
rajoute , que Ceft pour cela qu’on lui 
rendit les honneurs divins dans l’At- 
tique , en Italie & en Sicile. ( m) 

Quels honneurs, en effet , pouvoit- 
-on raifonnablement lui rendre , 
qu’elle ne méritât pas , s’il éroit vrai 
-qu'on lui dût une invention fi heu- 


(k ) Oper. & dier, Lib. 2. ¥. 83. 
(1) Ovid. Metam. L. V. 341. 
{m) Ceres frumenta invenit , cim ante 
-plaude vefcerentur ; eadem molere & confice- 
rein Attica, Italia, & Sicilia , ob id Dea Jus 
dicata. Hift, nat. Lib. 7. cap. 27. 
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reufe & d’un fi grandufage aux home 
mes ! | 
Quand on confidére que les na- 
tions les mieux civilifées d’aujour- 
d'hui vécurent anciennement à la 
maniere des fauvages , nous avons 
bien raifon d'admirer le génie & l’in- 
duftrie que nos Ancêtres montre- 
rent dans l’étude des Sciences & des 
Arts. Il feroit infini d’étaler tous les 
fruits que nous en recueillons. Que 
d'agrémens & d'avantages leur fa- 
gacité & leur adrefle à cet égard 
n'ont-elles point fait parvenir juf- 
qu'à nous! De combien de peines, 
d'inquiétudes & de travaux ne nous 
ont-ils pas délivrés ! Et qui pourroit 
douter , que le magnifique Auteur 
de la nature n'ait lui-même principa- 
lementconduit leurrecherche, pour 
nous aflurer ainfi le néceffaire & l’a- 
gréable ! Moyfe ne permet. guere. 
d’en douter, quand décrivant la ftruce 
ture du Tabernacle, il nous aflure , 
que ,, Dieu avoit donné la fagefle & 
» l'intelligence à tous les hommes 
9» habiles, < (n) Les anciens habi- 


RER ER EPS PRET ne ee RE SES 
(2) Exode, XXXVI. 1.2, 
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tans de lÎtalie , fentirent fi vive- 
ment ce qu'ils devoient à leurs bien- 
faiteurs à cet égard, qu'il décerne- 
rent les honneurs divins à Stercutius 
fils de Faunus pour avoir enfeigné 
l'art d'améliorer les terres en y me- 
lant du fumier. (0) 

Que faut-il de plus, en particulier 
pour nous faire admirer le génie & 
la générofité dHippocrate. Affez 
éclairé & bienfaifant pour porter à 
une fi grande perfection , & pour 
communiquer au genre humain cet- 
te fcience merveilleufe , qui de fon 
temps étoit én quelque forte renfer- 
mée dans fa famille, & lui-même ! 
Que faut-il de plus , pour nous faire 
adorer la bonté de la Providence 
qui a permis que de nos jours l’art 
de guérir, porté fi près de la perfec- 
tion , recoive inceflamment par fa 
bonté de nouveaux accroiffemens! 

Pour revenir à la vie paftorale , 
il y a toute apparence que Vers le 
temps où les Grecs commencerent 


AP EVE RPM a RM AAA ART ET 

(o ) Italia fuo Regi Stercutio, Fauni filio, 
ob fimiinventum, immortalitatem tribuit. Plin, 
lib. 17. Voy. Rollin , Introd. à l’hiftoire des 
Arts & des Sciences. 
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à s'appliquer à l’agriculture , ils cheé- 
cherent aufli les moyens d'étendre 
& de faire profpérer leurs troupeaux: 
On croit que ce fut les bergers d’Ar- 
cadie , qui firent part aux autres 
contrées de la Grece , de leur in: 
duftrie dans cette branche de la vie 
champétre , & en reçurent én échan- 
ge la fciénce & l’art du labourage. 
Il eft donc tout-à-fait probable 
que le pain , le lait, ces alimens fi 
fains & fi bienfaifans , de même que 
_les fruits & les herbes préparées avec 
la plus grande fimplicité , furent la 
remiere nourriture d Adam & de fa 
famille, & deleur poftérité en Afie, 
jufqu’a ce que l’on commença à sy 
nourrir de la chair des animaux ; ce 
fut aufli les premiers alimens dont 
les Grecs firent ufage dans la fuite ; 
lorfque les autres hommes ne s'en 
fervoient déja plus. | 
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CHAPITRE IIL 


Permiffion de manger de La chair , pour 
la premiere fois accordée. Difficul- 
tés fur ce fujet. Invention du vin & 
de la biere. Diverfes fortes dali- 

. mens dont on fit ufage depuis la créas 


tion jufqu'à Moyfe. 
i, E premier changement avanta- 


geux dansla maniere de fenour- 
rir , ce fut l’ufage de la chair. Peute 
être qu'il ne fut accordé aux hommes 
qu'à caufe de la rareté & de la dété- 
rioration des fruits de la terre , ime 
médiatement après ce grand & terri- 
ble bouleverfement , qui tient notre 
globe filong-temps enféveli fous les 
eaux du déluge. C’eft alors , que 
Dieu dit à Noé & à fa famille (a2) 
>, Nourriflez-vous de tout ce qui a 
5, vie & mouvement , je vous at 
3, abandonné toutes ces chofes , 
3, comme les légumes & les herbes 
5) de la campagne. ‘ Ce que nous en 


(4) Genef. IX. 3. 
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difons néanmoins a été fouventcon- 
tefté. Quelques Savans prétendeñt 
qu'il avoit déja été permis à Adam 
de faire fervir les animaux à fa nour- 
riture , ou du moins que fa poftérité 
s'en fervit , foit defon chef, foit avec 
Ja permiflion de Dieu , loñg-temps 
avant lé déluge. D’autres, au contrai- 
re, penfent que Noé fut abfolument 
lé premier qui obtint cette permif- 
fion & qui en profitä. | 
Ceux qui penfent qu’Adam man- 
geoit déja de la chair , remarquent 
que Dieu avoir accordé à ce premier 
homme un domaine général (b) fur 
tous les animaux, ce qui femble, à 
leuravis, renfermer la permiflion de 
les tuer pour s'en nourtir : permif- 
fion qu'ils croient appercevoir, lorf- 
qu'il eft dit, que Dieu fir à Adam 
& à Evé des robes de peaux (c) pour 
fe vêtir. [ls ne congoivent pas pat 
quelle raifon , Dieu auroit accordé 
à l’homme un pouvoir illimité fur 
les bêtes des champs, plurôt après 
qu'avant le déluge ;. ils jugent au 


(b}) Gen. 1. 28. 
(ec) Gen. III, 25 


:  contrére 


a 
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Contraire’, que la chair fourniffant 
‘une nourriture plus fortifiante que 
‘Tes végétaux , il eft probable , que 
‘dès le commencement l'ufage en fut 
accordée : ils infiftent fur ce qui eft 
dit, que Dieu fit entrer dansl' Arche, 
de toutes les bêtes nettes ; fept de 
chaque efpece ; mais des bêtes qui 
ne font point nettes une coupe feu- 
lement ; ce qui leur fait prélumer, 
que le furplus dans les premiers, étoit 
deftiné à la nourtiture de Noé & de 
fa famille, ass leur féjour dans 
ce vaiffeau. Ils obfervent outre cela, 
que les paflions des hommes qui 
Vécureht avant le déluge, annon- 
tent en éux une nourriture tout au- 
trement forte que celle du pain, du 
lait, de l’eau & des végétaux, & que > 
Jamais, fans doute,ils n’auroient por 
té la dépravation aux excès odieux 
qui déterminerent le Ciel à les dé 
truite , fi leur fang n'eut 'été enflam- 
mé par la nourrituré fucculente de 
la chair des animaux , & abreuvé de 
liqueurs fpiritueufes ; de même à peu 
ES qu'on voit les tigres , les lions, 
& généralement les animaux car- 
nafliers ; tout autrement robuftes & 
Tom. J, à 
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| féroces , que ceux qui ne vivent que 
de l'herbè des champs. Enfin, ils re- 
préfentent que l’immolation des vic- 
times , dont l'inftitutionfut de la 
premiere antiquité , dut naturelle- 
ment donner lieu a tater d’abord , &. 
enfuite à manger de la chair prépa- 
rée pour les facrifices. L’odeur de ces, 
viandes, difent-ils, ne pouvoit être 
défagréable à des gens, dont l’efto= 
mach étoit bien conditionné , elle 
Jes invitoit à en goûter , & par la 
fans doute en commença l'ufage. 
Les gens de ce temps là , ajoutent- 
ils, ne paroiffent pas avoir été fort 
{crupuleux : fuppofé qu'il ne leur ait. 
manqué qu'une permiflion pour fe. 
fatisfaire , il eft très-apparent qu'ils 
l’auront prife , & que bientôt la 
chair des animaux, fera devenue: 
une nourriture commune parmi 
eux, Br £ | | | 
Mais ce qu’on vient de lire , n'eft. 
pas demeuré fansreplique. Le domai- 
ne, accordé à Adam fur les animaux, 
ne renferme point néceffairement la. 
permiffion de les tuer : il eft dur de 
fonder ce droit fur une expreflion 
équivoque. [aac donna a Jacob le. 
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droit de dominer fur fes freres : { d) 
les Philiftins dominerent fur Ifraël 
(e)s'enfuit-il de 14 qu'ils eurent le 
droit de leur ter la vie? La dominae 
tion des hommes fur les bétes ne 
confifta , fansdoute, que dans Pufage 
qu'ils pouvoient faire de leur lait, 
de leur miel , de leur laine, de leurs 
plumes , &c. & dans les fervices 
qu'ils pouvoient tirer d'eux pour le 
tran{port , l’agriculture , & leur pro+ 
pre defence. D’un autre côté , il ne 
s'enfuit pas de ce que la chair des ani 
maux done une nourriture plus 
fortifiante , qu’élle ait du être per- 
mife dés le commencement. Car , 
quoique le fang foit auffi nourtiffant 
que la chair, {f) il a pourtant été 
défendu , fous péine demort, de s’en 
Rourrir ; & cela non feulement à 
Noé , (g) mais aux Juifs (4 après 
US 


(4) Gen. XXVII. 29: (e) Jug. XIV. 4. 
~€f) Gallinarum ac columbarum fanguine 
non nulli vefcuntur maxime altilium , qui fuum - 
fanguine haud quaquam eft infetior, neque vo- 
Juptate , neque codtionis facultate, Gal. claf. 
2. de aliment. facult. Lib. 3. C. 23 Homerus 
duoque caprarum fanguinem in cibo jucundum 
‘effe non ignoravit, ibid. Cap. 18. | 
(g) Gen. IX.4  (h) se 16, 
3j À 


» ‘HN 
ny 
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lui, & aux Etrangers (i) qui habie 
toient parmieux. Et comme le fang — 
fut déféndu par-tout où la chair fut. 
ermife , il paroit que la défenfe &c, 
la permiffion doivent être de la me 
me date , après le déluge. i 
L’argument qu’on prétend tirer, 
de ce que les habitans du monde. 
avant le déluge durent être nourris 
& abreuvés des alimens & des boif= — 
fons les plus fortes, pour fe porter 


aux exces & aux violences qui les” 


déshonorerent , n’a pas non plus pa-" 
tu concluant. On y a répondu , qué— 
les hommes fe font corrompus , plu 
tôt faute de conduite & de difcipli=" 
ne, que par une fuite de la maniere 


lcd 
LES 


de fe nourrir,que des gens d'une conf ~ 


titution faine & vigoureufe , tels” 
qu’ils étoient furement ; ne pou 
voient que devenit les plus méchansw 
& les plus barbares des hommes , | 
dès qu'ils perdoient de vue les loix 
humaines & divines, quels que fuf-" 
fent d’ailleurs , les alimens dont ils fem 
nourtifloient ; que réellement & de w 
fait, les Nations de la terre les plus 


(i) Deut. XII. 23. 24. 
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portées à la débauche, à la rapine, 
au meurtre, font aujourd'huiles plus 
frugales, & s’interdifent le vin par 
religion, comme on le voit entr’au- 
tres en Barbarie & chez les Arabes 5 
que dans la Grande Brétagne même 
& dans l’Iflande , ceux qui ne vivent 
que de lait, de pain , de fromage , 
de choux, de patattes, ne font peut- 
être pas moins difpofés au vol & à 
la violence , que ceux qui peuvent, 
quand il leur plaît, manger de la 
viande & boire du vin. Le taureau 
indompté , qu'on voit brouter l’her- 
be, n'eft pas moins furieux que le 
lion , auquel les animaux qui tom- 
bent fous fa griffe fervent de nourris 
‘ture; & tousles jours.les oifeaux,qui 
“ne vivent que de grains, attaquent , 
fe combattent , fe déchirent les uns 
les autres avec une animofité éton- 
nante. 

Enfin, il ef naturel d'infifter fur 
l'autorité de Moyfe. Ne connoiflant 
l'érat des hommes antérieurs. au dé-. 
luge, que par ce que Moyfe nous. 
en apprend, nous devons nous teni£: 
à ce quil en dit. Puis donc qu'en 
_deux occafions haut niet il te« 

ai 
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moigne que les végétaux furent don: 
nés pour nourriture aux premiers ha= 
bitans de la terre ; puifque ceft de 
Jui que nous tenons, qu'immédiate= 
ment après le déluge , l’ufage de la 
Viande leur fut accordé , on ne fau- 
“roit prétendre le contraire , fans fe _ 
donner pour mieux inftruit de V’hife 
toire des premiersdges, que nelefut — 
cet Hiftorien du peuple de Dieu. 
D'ailleurs , que fignifieroit la per- 
miftion fi pofitivement accordée au 
Patriarche Noé, d’abord.aprés le dé- 
luge , de manger de la viande des 
animaux, comme ilavoit mangé l'herbe 
verte; (k) fi déja avant le déluge & 
depuis Adam, il eut été licite d'en 
manger ? | | 

. Que dire d'ailleurs , du concert: 
avec lequel les Hiftoriens, (1) les 
Médecins , (m } les Philofophes (n ) 

Ck) Gen. IX. 3. | 

(1 AT 5 Sanchoniaton , Dicdore de Si- 

cile. 

Cm) Hippocrate, Galien. 

(7) Pythagore , Empedocle, Platon Lib. 6. 
de Republica. Porphyr. de abftin. ab efu ani 
mahum ; Plutarch. de efu carnium > Voy. auf 
Diog. Laërce de Vit. Philofoph. ,, Enim vero 
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Jes plus célebres de l'antiquité , attefs 
tent unanimement, que, dans les pre- 
miers âges du monde, on ne fe nour- 
riffoit point de chair ? à 

Pour ce qui eft de l’effai qu'on 
fuppofe que les premiers hommes 
auroient fait de la chair des animaux » 
c’eft-à-dire , des créatures qui leur 
reffemblent le plus, ne peut-on pas 
dire, que c’auroit été le defir le plus 
cruel & le plus féroce , qui pütnaî« 
tre dans le cœur humain ? qu'il n’y 
avoit qu'une permiflion formelle- 
ment émanée du Ciel, qui put en- 
hardir à une pareille expérience, OÙ 
la juftifier , fans que jamais la faim la, 
plus preffante, ou l'attrait de l'odeur 
Ja plus tentative parmi les apprèts 
des Sacrifices, fuffit pour y détermis 
ner? Paes | ; 
Un autre grand changement dans 
Ja maniere de fe nourrir, ce fut l'in- 
vention du vin, liqueur fi digne de 
l'éloge qu’en faifoit Plutarque , (0) 

» : 


, dite Pline, rerum omnium parens nullum ani- 
>, mal ad hoc tantüm ut pafceretur , aut alia 
, fatiaret , nafci voluit. << 
Nat. Hift. Lib. 22. Cap. 13. 
(0) Precept. de fanit. ae 
LV 
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quand il l’appelloit ,, la plus noble w 


» de toutes les liqueurs, la plus — 


a> agréable médecine, & ce qui enz 


s» tre de plus délicieux dans l’ef= — 
»» tomach. ( p.) Noé commença a | 
» Cultiver la terre, & il planta la 
35 Vigne, & ayant bu du vin il s’eny- ‘ 
> Vra. € (q) Le vertueux Patriar- w 
che ignoroit les qualités de cette À 


nouvelle boiffon , & la juftice vou- 


loit , aufli bien que l'humanité > 
qu'il en fit l’effai fur foieméme avant 
que de la recommander à fa famille, — 


# 


Mais il lui arriva ce qu'ona éprouvé — 


(p) Aretée médecin du premier ordre par : 
miles Anciens, célebre auffi les vertus du Vin 


contre divers maux. Voici fes propres poroles 


felon l'élégante traduction du célebre Docteur: | 
Wiggan. De. morb, acut. curat. Lib. 1: cap. 1. M 


a» Sed quum metus fit , ne in vaporem humiditas 


2» temque homo diffolvatur , unicum fubfidium 


»> Vinum eft : celeriter enim fubftantiam alen- 
» do inftaurat , & quoquo verfus ad extremi= 
sx tates ufque permeat , robori apponit robur, 
5» & fpititum torpenrem experge facit , frigi-. 
9) ditatem calore temperat , laxantem madorem 


9» aftringit , extrorfum erumpentia atque dif- j 


» fluentia coërcet, olfaétu fuavi delectat » Vires’ 


5» demim fulcire ad vitam prorogandam pe- 


9, teft. << 
(¢) Gen. IX. 20. 23. 
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fi fouvent depuis , des milliers de 
curieux , qui dans les recherche des 
fecrets de la nature fe font généreuse 
fement expofés pour le bien public ; 
il paya fa curiofité de la perte mo- 
mentanée de fa raifon. Il eft à croi- 
re que Noé avoit d’abord goûté des 
raifins à la grappe , qu'il ne leur 
avoit trouvé aucune chaleur nuifible, 
& jufqu’a ce que l'expérience l’eut 
inftruit , il n’étoit pas poflible qu'il 
fut , que Ja fermentation donne aux 
liqueurs la vertu d’enyvrer, qu’elle 
met dans, le jus de la treille quelque 
chofe de{piritueux qui n'y étoit point 
auparavant. | 

. On croit que la biere fut inventée 
peu de temps après le vin: Hérodote 
aflure, que dans les Provinces de 
l'Égypte fertiles en bled & deftituées 
de vignes, le peuple buvoitune forte 
de vin fait avec de l’orge. (r) Peut-être 
eft-ce la biere (5). qui en quelques en- 
droits du Vieux Teftament eft défi- 


(r) Euterpefect. 77. 

(s) On n’avoit l’ufage des liqueurs fortes 
dans aucun pays du monde connu aux Euro- 
péens , plufieurs fiécles après Moyfe , & les 
autres Auteurs du Vieux Teitament. 
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guée par cette liqueur forte, à laquela 
le nos verfions ont donné le nom de 
Cervoife. (t) | 
Voici donc en deux mots, l’ordre 
& la marche, fi j'ofe ainfi dire , des 
alimens que les hommes fe font ap- 
propriés dans les différentes périodes 
depuis la création du monde jufqu’a 
Moyfe; en voici la chronologie. Ce 
font les fruits , les femences , les 
plantes, le pain, le lait, le poiffon, 
la viande, le vin & la biere , à quoi 
l'on doit ajouter le beurre , le miel Me 
l'huile dolivre , les œufs & le froma- 
ge. Nous fuivrions volontiers cette 
hiftoire des alimens , & de leur mul- 
tiplication graduelle d'âge en âge ; 
mais ce feroit s'engager dans un 
champ trop vafte. Pour y fuppléer 
en quelque forte , je vais indiquer 
Jes principaux Auteurs qui ont écrit: 
fur la matiere, 


eee ie he ro ap Meme Re RL À ste er 
Ct) Levit X, 9. Nomb. VI, 3. 1. Sam. I. 15, 
Mich. II, 15. | 


Rex 


— 
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CHAPITRE IV. 


Des. Auteurs qui ont éerit fur les 
Alimens. 


| À néceflité de lanourriture , qui 
en confervant la vie humaine, 
contribue à rétablir la fanté & à pro- 
curer tant de fenfations agréables , a 
porté de favans hommes dans tous 
les âges & dans toutes les Nations à 
en faire l’objet de leur étude , afin de: 
donner au public les regles les Jr 
fages qu'il feroit poflible , pour faire 
un choix convenable d’alimens felon 
les différentes circonftances de la vie. 
L'imagination étonnée ne fauroit fai- 
fir la prodigieufe variété d'animaux , 
& de végétaux, que la bonté du Créa- 
teur a préparé fur la terre & dans 
les eaux pour l’ufage de l'homme. 
Moyfe (a) eft le premier qui dans 
cette immenfe provifion , choifit 
avec beaucoup de fageffe pour la. 


(a) Moyfe felon les calculs du favant Mr. | 
Shuckford, naquit l’an du monde 2433. Hilt. 
de monde Tom. II. Lib. 9. p. 318. 
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nourriture des Juifs , un certain nome 


bre d’animaux , & leur enfeigna en : 


même-temps les végétaux qui leur 
convenoient le mieux. Et il fe trou- 
ve que ces mêmes végétaux & ani- 
maux , ont été réellement la nourri- 
ture ufitée chez toutes les autres Na- 
tions. Je veux parler du pain, du vin, 
du lait & du miel , des quadrupedes 
‘qui ont la corne du pied divitée & 
qui ruminent , de tous les oifeaux , à 
l'exception d'un petit nombre, & de 
tous les poiffons à écailles & à naa 
geoires. 

_ De Moyfe nous fommes obligés 
de faire un faut confidérable pour at- 
river à Hippocrate, ( b }quivécut plus 


de onze cens ans après le Légiflateur. 
des Hébreux. Il décrivit Les qualités 


qui rendent diverfes fortes dalimens 
préférables aux autres pour la fanté , 
& donna (fur-tout pour les maladies 
aigues ( des regles de diete, qui font 


{5 ) Le favant Prideaux dit, qu’Hippocrate 
florifloit durant la guerre du Péloponefe. Hift. 
des Juifs. Tom. If, Liv, 6.p. 370.C’eft-a-dire 
felon Mr. Shuckford , l’an du monde 3570. 
ibid. p. 349. 
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encore aujourdhui ce que nous 
avons de meilleur. 

Cornelius Celfus patoit après Hip- 
abl Il floriffoit fous l'empire de 

ibere , & depuis le commencement 
du dix-huitieme chapitre de fon fe- 
cond livre jufquwa la fin, il a traité 
le même fujet, trèssbriévement a la 
vérité, mais avec la précifion & l’é- 
légance qui lui font propres. 

Xenocrate vivoit fous le mème Eme 
pereur ; on a de lui un traité fur les 
poiffons, dont Galien faifoit cas, & 
que Photius a indiqué dans fon re- 
cueil, mais je ne faurois dire, qu'il 
puiffe être atuellement d'un fort 
grand ufage. 

Diofcoride, qui, à en juger par la 
maniere dont il parle au commence 
ment de fon ouvrage , avoit été Mé- 
decin dans les armées Romains, (c) 
du temps de Néron , a répandu fes 
obfervations fur les alimens , dans 
{es différens écrits fur la matiere mé- 
dicinale , & s'eft particuliérement 
étendu fur ce fujet dans fon fecond 
& dans fon cinquieme livre. 


. €¢) Naftci noftram militarem vita à 
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_ Celius Apicius (d), écrivit vers le 
regne de Trajan, dix livres fur l’art 
de la Cuifine. Je ne chercherai point, 
fi fa maniere de préparer les alimens 
plut beaucoup à fes contemporains ; 
mais ce que J'ofé dire, c’eit que ‘es 
ragoûts n'étoient pas faits pour la 
fanté. Entr'autres ¢afinemens 5 il 
avoit tout-à-fait altéré cette tifanne 
fi fimple & fi faine, qu’Hippocrate 
avoit ordonné ; en y faifant entrer la 
graifle de cochon, l’anet , la fariette, 
la coriandre , les vefces, les pois , 
les bettes , le fenouil & les maus 
vesif eh loue o¢ ie HSE 
Galien fuit Apicius. Il floriffoie 
fous Marc Aurele Antonin. Il à doni 
né dans fes livres fur la nature des 
alimens:; & dans quelques autres 
traités ;. dès idées fi faines fur les dif 
férentes chofes dont on fe nourrif= 
foit de fon temps, ainfi que fur leurs 


effets. par rapport aux différentes: 


conftitutions , qu'on peut regarder 


TEST TT ree eer er eeees rere et) 

(d) il ne faurpas confondre cet Apicius avec 
un fameux Epicurien de même nom, dont Pliné 
& Athénée racontent des choles fi extraordi< 
naires. ~ | 


(e)Dere culinar, Lib, 4. Cap. & 
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_fes écrits comme la bafe & le mo: 
dele de ceux qui.ont paru depuis fur 
le méme fujet. | | 

Après lui Oribafe , Archiatre ou 
Bend Médecin de Julien furnommé 
“Apoftat, confacra, à ce qui regarde 
les alimens, tout le quatrieme livre 
de fa Synopfe , trois livres de fés Ré- 
cueils, & plufieurs chapitres de fes 
Direétions à Eunapius, | 

Aetius , qui vécut à la fin du cin- 
quieme fiécle, traite le même fujet, 
dans le fecond livre de fon premier 
Quaternion. | 

Paul Æginete, Auteur du feptieme 
fiécle, donna fon abrégé fur la nae 
ture des alimens , dans le premier 
livre de fes ceuvres, depuis le chapi- 
tie feptante-trois jufqu’au quatre- 
vingt-dixieme inclufivement. 
.. Simeon Sethi., copifte de Michel 
Pfellus vécut dans le onzieme fiécle 
fous le regne de Michel Ducas, & 
dédia à cet Empereut un traité fur la 
même matiere. Ar 
… Enfin Aduarius, le dernier des 
Grecs qui pratiqua la Médecine avec 
réputation à Conftantinople dans le 
treizieme fiécle | a de même touché. 
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-fujet, quoique fort fuperficiellement; 
Parmi les Arabes, Ifaac ifraélite 
(f) , fils adoptif de Salomon Roi 
d'Arabie, Serapion Rhafes, Avicenne 

_ & Averrofes fe font aufli exercés fut 
. Ja nature des alimens. — | 

_ Plufeuïs Auteurs Italiéns , Fran- 
çois & Allemands, ont fourni 14 
même carriere, Arnold de Villeneuve, 
Michel Savonarole, Charles Etienne, 
Louis Nonnius, Pierre Caftellan, &c. 
Ce même fujet à occupé les vers dé 
de l'École de Salerne ; & la Mufe de 
Caftor Durante. J'oubliois prefque 
Aufonne , dont la plume élégante a fi 
bien décrit dans fa Mofelle quelques 
fortes’ de poiflons. re £ 
Trois liqueurs étrañgerés, mais 
fort à la mode parmi nous, le thé, 
le caffé.& le chocolat, Ont auffi fait 
l'objet des traités de plufieurs Au- 
teurs, de même que le tabac qui à 
tant d'influence fur la fanré. ° Lé 
Roi: Jaques I Simon Pauli, & Jean 
Neander de Breme, ont écrit fur le 
tabac; le Doéteur Chub de Waare | 


(f).Cer Auteur illuftre, fut commenté. pat 
Petrus Hifpanus , élevé depuis au Pontificat fous 
le nom deJean XXI * > VA oe 

wick 
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wick fur le chocolat ; le fayant Shore 
de Scheffield & quelques’ autres for 
le thé, 
| Abrégeons cette lifte , & conten= 
tons-nous d’indiquer entre les prin- 
cipaux Auteurs, ceux dont les Ou- 
vrages femblent avoir épuifé tout ce 
qui concerne cette branche de nos 
connoiffances. Je mets de Ce nom- 
bre Galien , Jean Bruyerinus. ; ‘Cam- 
pe jus, (g) Julius Alexandrinus ; (4) 

elchior Sebizius ; eo Mouffer ; ; dans 
fon Traité intitulé, Soin de ln Santé, ; 
ou regle fur la narare des ‘divers ali- 
mens dont ont fe fert dans la Grande 
Bretagne, & fur la .Maniere de les préz 
parer ; ouvrage ‘augmenté par le fa- 
meux Chr Boni Bennet, Auteur du 
Theatrum abidorym : Ou fi l’on veut 
sen tenir au pluscourt, du plusutile, 
au plus a; gréable de nos Ecrivainé fur 
ce fujet, qu’on life l'excellént Effai 
de notre favant & ingénieux Doéteur 
Arbuthnot ; fut la nature & le choix 
des alimens. 

Je m'arrête ici. Des fix chofes nés 


(g) De re cibaria. 

(h) Salubrium five de Sanitate tuenda. 
(i) De alimentorum facultatibus. 
Tome Ii D 
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ceflaires à la vie animale , la nourris 
~ ture eft la feule qui ait été connue 
dés les premiers âges du monde. On 
vient de voir, à quel degré de pers 
fection elle a été portéeavec le temps 
par linduftrie humaine. A préfent il 
ie examiner , Comment on a per= 
fedionné de même les cinq autres, 
& rechercher pour cet effet quels 
ont été les premiers élémens & les 
progres fucceflifs de l’art , foit de ré- 
tablir , foit de conferver la fanté 
‘parmi les hommes. _ iy 


“2 “ 
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CHAPITRE V. 


Ea néceffité a été la mere des diverfes 
branches de la Médecine. Commence= 
ment decet Artparmiles Babyloniens 
& les autres Nations. Méthode des 
Égyptiens pour conferver la fanté. 
Premiers exemples de l'attention pour 
la fanté des vieillards. Pythagore 
avant tous , recommande la tempé= 
rance & la modération comme des 
moyens effentiels dla fanté. Hérodicus 
inventeur delaGymnaftique médicale: 
Critique abfurde que Platon fait de 
cette invention. Ce weft point d’ Hé- 
rodicus que font les trois livres de la 

. diete,, qui fe trouvent parmi les 
Ouvrages d'Hippocrate. | 

IP POCRATEpenfe qu'on doit 

Hé à la héceflité, l’art 

de préferver la fanté à celui de la rés 

tablir. Par, rapport au premier , il 

obferve fpécialément , (a) ;, que le’ 

maladies qui naquirent dès alimens 


“(a)De prifc. med. Sect. s. pag. 9. 1.37. edits 
Frefiis : : VE BS 
Dij 
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_ » grofliers, dont les hommes firent. 
-»d@abord ufage , les obligerent à re-" 
» chertheï les meilleures méthodes 
» de fe fervir du grain pour faire du 
Spain, & de préparer les autres ve= 
» géraux de Ja façon la plus avanta- 
» geufe à leur fanté.  Etparrapportu 
à l'autre, ,;une descaufes, dit-il 4m 
# qui les obligea d'étudier l'art des 
> rétablir la fanté , Ceft qu'ils furent 
frappés de la différence des ali-s 
> mens qui cConvenoient aux malas 
» des ; d'avec ceux dont fe nourrif= 
> foient ceux qui fe portoientbien. °° 
Tis voyoient tous les jours (b) que. 
les alimens propres aux gens ro- 
buftes mifoient aux perfonnes fois 
bles, & dé là il éroit tout naturel, 
qu'ils preferiviffent un différent res 
gime, foit pour le rérabliffements 
des malades, foit pour la confers 
vation de l'état heureux de ceux qui, 
jouiffoient d'une bonne fante. ee 
Mais pour donner des regles las 
deflus , il falloir du temps & de exe 
perience, en‘effet, on y ena He 


+ 


beaucoup. L'origine de la Médecine 


BL page 18 0 ae 
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eft très-ancienne , (c) mais fes progrès — 
ont été fortlents, & biendesfiecles 
fe font écoulés, avant qu'elle ait pu 
mériter le beau nomde Science. Hea 
-rodote {d) nous apprend , que: les. 
-Babyloniens étoient obligés parune 
loi exprefle , à porter leurs malades. 
dans lesrues & dansles places publi- 
ques , & de prier tous les paflans 
de vouloir dire fi jamais ils avoient 

-vu quelqu'un atteint des maux qui 
lestourmentoïient, & s'ils favoient 
quels remedes on avoit employe 
pour les guérir. La loïétoittrès-fage, 
«c'eft là: l’expreflion de l'hiftorien , 
“c'étoitun des meilleurs moyens pour 
parvenir, aux connoiflances qu'en 
*cherchoit , quoique peu à peu & 
fortà lalongue. Rien-de mieux pour 
acquérir de l'expérience & pour por- 
ter infenfiblement à fa maturité un 
art qui ne faifoit que d'éclore. 


(c, Medicina quandam paucarum.fuit fcientia 
herbarum , quibus fifteretur’ fluens fanguis , 
ih yulnera ceirent : paulatim deinde in hanc per- 
. yenit tam multiplicem varietaréem. ---Non mi- 
»inus quam:cæteræ artes’, quarum in proceds 

fubtiliras crevit. Senec. epiil. 95. | 


we GAY Cligcape 1976 1 
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Hippocrate paroit en avoir jugé de 
_ Ja forte. On fait , que dans le petit 
traité qu'il a intitulé fes Préceptes, 
ilavertit les Médecins, de ne jamais 
regarder comme au-deflous d'eux , 
d'interroger les perfonnes du com- 
mun, fur la maniere dont elles ont. 
été guéries de leurs maux , & il ajou-. 
te,, qu'il eft perfuadé que ceft de 
» Ja forte , que l’Art de la Médecine 
»s eft originairement formé: ‘ Strass 
bon(:) attefte que les Égyptiens & les 
Portugaisimiterent les Babyloniens, 
& furent comme eux dans l'ufage” 
d'expofer leurs malades aux yeux 
des paffans, pour demander à ceux 
ci, des conféils & desremedes. 
Cette loi des Babyloniens & des 
Sy ptiens , produifit une autre cour 
~ tume, qui ouvrit à la Medecine une 
Vafte fource de connoiffances, 
: Quand par quelque cure extraordi-. 
naire on avoit guéri une perfonne de. 
diftin@ion, elle ne manquoit point, 
animée fans doute par la reconnoif= | 
 fance & l'amour du bien public , 
* d'é ériger: à fes fraix une colonne, ou dé, 


(¢) Geograp, Lib. 34. p-972. edit, V Wolters, | 
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aire placer dans quelqu'un des tem 
les @Efculape , un tableau où fe 
ifoit en gros caracteres , les reme- 

des qu'on avoit employés pour fon 
rétablitiement. Si Pon en croit le 


A A 


même Strabon (f), c'étoit dans ces 
infcriptions , dont fe trouvoitreme 
pli le fameux temple qu’Efculape 
avoir à Cos, qu'Hippocraté avoit 
puifé en grande paitie les fublimes 
connoiflances qui l’ontimmortalifé. 
Il y avoir des écriteaux femb ables. 
dans le temple d'Ifis. Tibulle , (g) y 
fait une allufion manifefte ,  & 
Mercurialis (2) nous apprend, qu'on 
yovoit a Rome dans le Palais 
Maffei , une de ces tables de marbre 
qui avoit été tirée du temple d'Ef- 
culape dans l'Ifte du Tibre 7 la 

Pouf ce quieft ‘de la branche de 
la Médecine, qui confifte dans les 


o- 2 Le mene = 


(fy Narrant. Hippocratem & dedicatis: ibi 
-curationibus , exercuifle. ea, que-ad wvidtis 
)fationem fpectant. Tbid. . 

(g) Nunc Dea nunc 

POPS MICUCR dr ae 
PiGa ducettemplis multa tabella) tuis. 1°, 
hr y 4  Lib.,1, Eleg34We2 7x. bf 
| (à) De arte gymnaft, Lib. “D: HR 


fuccurre ‘mihi., nam. 


{ 
: 


22 
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moyensde conferver la fanté , onn’y | 
_AVOIr, pas fait jufqu’au temps d'Hip-\ 

Ocrate , des progrès plus confidérag 

Pies > au moins qui foient venus À 

notre connoiflance, que dans l’Ait 

de guérir les maladies. Il eft vrai que” 
iodore-de Sicile (i) femble donner. 
une idée favorable de l'ancienne” 

Médecine des Egyptiens, quand il 

affure qu'en Egypte les Médecins 

étoient gagés du Public, & obligés” 
d'exercer la. Médecine , felon les” 
tegles quileur avoient ététranfmifes” 
pat le plusgrand nombre & les plus. 
illuftres de leurs anciens Maitres;_ 
gue. sils ne pouvoient fauver le 
malade en fuivant cette méthode, 

qu'ils trouvoient écrite dans les li- 
-vres-facrés , on -ne leur imputoic 
Tien, au. lieu que s'ils s’en étoient… 

écartés ils étoient pûnis de mort. 
‘Mais quand onexamine:les échantile 
‘ons des préceptes pour conferver 
Ja fanté, que cet Hiftorien nous 4 
£onfervés, oneft tout confolé de law 

perte deceslivtes, ,, Ils prévenoient — 

a les “maladies ; dit-il, par des las 


(5) BibL Rit, Lib, 1, Pog. 92, ed. Wefleling, 


Lad 
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., vemens, des purgatifs, des vo- 
> mitifs , & une entiere abftinence 
5, de toute nourriture pendant quel- 
5, ques jours confécutifs, finon tous 
x) les trois ou quatre jours. * Larat- 
fon qu'ils rendoient, felon Dio- 
dore , de cette méthode finguhere , 
ne donne pas de plus grandes idées 
de leur favoir. ,, [ls croyoient , dit- 
il, (h) que toute nourriture contient 
, un fuperflu , dont sengendrent 
les maladies ,** & qu’ainli tout ce 
qui tend a évacuer le corps , eft le 
‘moyen le plus sûr d'entretenir ou de 
‘ramener Ja fanté. Hérodote attefte 
auffi queles Egyptiens s’y prenoient 
de la forte, mais non fi ordinaire- 
ment ,, Lis fe purgent, dit-il (1), 
ou bienils prennent des vomitifs 
»» trois fois par mois pour conferver 
5» leur fanté, dans la perfuafion que 
5, toutes les maladies font cauféés 
»» par les alimens dont on fe nout- 
SPRL 4 | | 
~~ Pour fe former quelque idée , & 
porter un jugement raifonné , de la 


= (ky Thid. SiGQMISKs | 
(D) Euterpe. Sect. 77+ 
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maniere dont on s'y prenoit parmi 


Jes plus anciens Peuples, quand on 
vouloit guérir les maladies, il faut, 


en recueillant les fragmens épars. 
qui fe trouvent répandus fur ce fujet — 


dans les Ecrivains de l’antiquité, il 
faut, dis-je, foigneufement diftin- 
guer quatre periodes dans la vie 


humaine, felon lefquels les efforts. 


de la Médecine doivent néceffai- 
rement varier, & ces périodes font 


l'enfance , l’adolefcence, l’âge viril, # 


.& la vieilleffe, Il eft vrai, qu’ane 
ciennement les peres prenoient les 


_.mémes foins de leurs enfans que « 


d’eux-mémes , mais ces foins fe bor- 


noient à veiller chaque jour à ler M 
fubfiftance , foit en les habillant, « 


foit en les nourrifflant comme its 
pouvoient, ce qui proprement n’ap- 
partient pas à l’art de préferver la fan- 
_té. Et, des quatre périodes de la vie 
que.je viens dindiquer , la Géro- 
comie , ou le foin dé la vieilleffe eft 
le feul, fi je ne me trompe, dont on 


eut quelque connoiffance avant le © 


‘temps de Pythagore. 
Le plus ancien exemple de Géro- 


PA 54 
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fomie (m) quinous ait éré confer- 
yé, Ceft le foin que les ferviteurs du 
Roi David prirent de lui, lorfque 
devenu vieux & entiérement cafic , 
ils amenerent une jeune fille d'une 
fanté parfaite pour la faire coucher 
avec lui (n }, afin de le réchauffer & 
‘de le ranimer , ufage , qui renferme 
dans les bornes que la décence & la 
vertu preferivent, eft juftifié par Fap- 
probation de Galien(o) , de Paul 
Æginere ( p ), du Lord Verulam (q) 
& de Boerhave (r). | 


mere gt tata ee 


_ (my Il eft vrai que bien long temps avant 
David , il eft parlé dans le chap. 27. de la Ge- 
“nefe , des viandes d'appérit qu’on 2pprétoit 
~ pour fourenir Ifaac dans fon extrême vieilleffe , 
& qu’on lui préfenroit avec du pain & du vin ; 
+ gnais c'étoit moins à titre de remede , que pour 
le regaler & le fortifier par un bon repas. — 
(1) 1. Rois I. 1. 
(0) ,, Rienne contribue davantage à la bonne 
_ wdigeftion, que application immediate du 
©» corps d’une perfonne bien faine à l’eftoma- 
ch.» Meth. med. Lib. 7. cap. 7. & de fimpl. 
: med. facult. Lib. S.cap.6. Db a 
opt ig eee TES trés-difficile de rétablir quel- 
“qu'un, qui eft tout à la fois refroidi & 
D defféché ; mais en pareil cas > ‘un des meil- 
‘Leurs remedes, Ceft de faire repofer fur 
» l’eftomach du malade, un enfant bien fain 


> & bien dodu yy Lib. 1, caps 720 
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Homere , que Pline ( s ) appelle fi 
juftement ,, la fource des idées fubli- 
99 mes , ‘ & qui en tant d’endroits 
de fes Poëmes à parlé fi honorable- 
ment des Médecins , eft après l’Ecri- 
ture, l'Anteur le plusancien, qui 
ait dit quelque chofe de la Géroco- 
mie. C’eft dans l'endroit de ’Odyf 
fée, où Ulyffe recommande à fon 
Pere Laërte, ,, le bain, une bonne 
»» Nourriture & un doux fommeil!, 
99 ajoutant, que c'eft 1a l’ufage des. 
»» Vieillards. ( + ).Le confeil , dit Ga- 
2) lien , étoit excellent, rien ne con- 
9 Vient mieux aux vieillards que de 
» prendre durepos après le bain & le 


(2) Verulam produit des prouves hiftoriques | 
du bon effet des fomentations d'animaux vi= 
vans , Hilt. vir & mort. p.300. edit. 2. 

(r) Boerhave racontoit fouvent à fes difciples 
qu’un vieux Prince d'Allemagne » fe trouvant 
extrémement infirme & affoibli, on lui con- 
feilla de coucher entre deux jeunes filles, éga- 
lement: fages & aimables, ce qui produilit 
en peu de temps un fi bon effet fur fa fanté , 
qu'on jugea à propos de faire ceffer le remede. 

(s )\Ingeniorum fons Homerus. Hitt. Nat. 
_ Lib. 17. cap. 5. & plus bas , Homerus quidem 
. dotrinarum. & antiquitatis parens, Lib. 250 
€ap: 2e ; | 

‘¢t) Homer. Odyf. Lib. ult. ¥. 253. 
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repas. Etant naturellement froids 
5, & fecs, ilimporte de les réchauf- 
», fer & de les humeëter , & rien 
» ny eft plus propre que ces 
55 moyens.‘ | 

En général, pour conferver la fan- 
té dans tous les périodes de la vie, 
on ne trouve pas grand chofe dans 
les plus anciens Ecrivains. Moyfe 
{ ».) flétrit la gourmandife & l'yvro- 
gnerie comme des exces dignes de 

unition. Salomon {x dit , que 
PR Détinee mord comme un ferpent, 
& pique comme un bafilic. Homere {y} 
éleve fa voix contre l'excès du vin, 
mais Pythagore de Samos , (7) pa- 
roit avoir été le premier quiait re- 
commandé la tempérance & une mo- 
dération conftante , comme eflen- 
tielles à la fanté. Il appelle lyvro- 
gnerie l’énnemi de l'homme , & ib 
foutient que route perfonne qui fait 


" Cy) Deut. XXL. 20. 

(x) Prov. XXIPE 32. 

(y) Odyif. Lib.21.#.293. di 
(+) Diog. Laërt in vit. Pythag. edit. meng. 
fegm. 9. Dans ce paflage, ou je me trompe fort, 
ou tout bon Médecin adoptera la correction de 
Meric. Cafaub. Re | 
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pe es 


quelque cas de fa fanté , ne fe pera 
mettra jamais le moindre excès ; nt 
dans le travail ; ni dans la diete > D 


dans l’ufage des femmes. Jamblique « 


ajoute (2) à ce témoignage , que 
hous tenons de Diogene Laérte 


foient ufage du bain & de l’onétion, 
& avoient grand foin de fe porter à 
tous les exercices les plus propres à 


augmenter la forcé du corps. Mais je À 
cr ns qu'en cet éndroit, Jamblique « 


n'ait confondu Pythagote le Philo: 
fophe, avec tin autre Pythagore qui 
drefloit des Athletes ; & qui au raps 
port de: Pline ; fut le premier à 


nourrir de viandé fés éléves , qu'il © 


menoit enfuite au combat fans 14 
moindre inquiétude pour leur fan- 
On PTE CE 

| Après Pythagore, Iccus (c) Méz 
decin dé Tarente, joignit la nécefé 
fité de l'exercice à celle de la tempé- 
rance pour conferver la fanté, & il 
fe rendit lui-même fi célebre par {a 


es 


(2) De vita Pythag. cap. 21. 
-: (8) Hift: Nat Lib. 23:cap, 7. | 
 {c) Steph, Byzanth, uxbib: in yoce Tarag: 


ar 
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fobriété, qu’on difoit en proverbe ; 
un repas d’Iccus, pour dire un repas 
frugal & où il n’y a rien de fuperflu. 

Ii eft pourtant vrai, que ceft à 
Hérodicis , l'un des maîtres d'Hip- 
pocrate, qu'on attribue 1a Médecine 
gymnaftique, Ceft-a-dire , l’art de 
conferver la fanté & de prolonger la 
vie pat une exercice & une diete con- 
venable , en quoi il réuflit fi bien ; 
que Platon lui en fait un crime. On 
trouvera fans doute fingulier d'en 
tendre ce Philofophe condamnet 
Hérodicus , d’avoir prolongé les 


jours dune multitude de perfonnes 


délicates & infirmes 3 mais on doit 
favoir que dans l’idée d’une Républi- 
que, au bien de laquelle tous les 


membres doivent contribuer , ab 


‘croyoit plus avantageux au public 

de laiffer mourir les perfonnes dont 
1 > f ote J 

‘Ya fanté étoit chancelanite, que de 


les conferver. Laiffons parler Platon 
lui-même. ‘‘ Hérodicus, dit-il ,étoit 


5 à latêre dune Académie où l'on 
5, enfeignoit à la jeuneffe diversexer- 
“5, cices, & quoique très-valétüudinai= 


5, te, il vint à bout d'iffocier fi uti- 


La 


63 -Hisrorrg De LA SANTÉ _ 
3) cautions dela Médecine, que mal 
sx Sté fa conftitution cacochyme ; 
#1l.ne fuccomba point a fes maux, 
5, Mais traina plufieurs années une 
» Vie toujours mourante jufqu’a la 
5 Vieillefle , & rendit ce mauvais 
# fervice à plufieurs perfonnes aufli 
» infirmes que lui. ‘ C'étoit le princi- 
pe de Platon , qu'une conflitution 
foible eft un obftacle à la vertu, par- 
ce que dans cet état les gens s’imagi- 
nant qu'ils font toujours malades, 
ne penfent qu'à ctayer leur fanté, &” 
ceft pour cela , continue-t-il , 
ds owEfoulape n’a tranfmis à la pots. 
5, térité fes. découvertes, que pour 
» le bien des perfonnes fobres & d’un 
5»bon tempérament. Il favoit qu’il 
ss n'auroit fait que prolonger inhu- 
93 Mainement de mauvais jours à des 
as Peres & à des Meres cacochymes, 
45 feulement-pour faire à des Enfans 
9s de trifte préfent d'une vie aufli inu- 
“stile que la leur. En.un mot , il 
55 Étoit dans l'idée, que lorfqu’on eft 
-»horsdétat de s'acquitter médiocre- — 
,; ment bien des fonctions de la fo- 
+5 ciété civile , il n’eft plus à propos; 
ss Di (peur foi, ni pour elle, que 
on 
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>, lon continue de vivre, fut-on aufz 
95 fi riche que Midas. “ Qu’elles 
idées ! Qui eft-ce qui dans ces prin= 
cipes de Platon; oferoit bidmer les 
Horentois, (d) de l’ufage barbare 
ou ils font ; de. conduire leurs parens 
dans les forêts, & de les y laiffer pé- 
rir; dès que par leur grand age ils 
font hors d'état de pourvoir. par 
eux-mêmes à leur: fubfiftance. ? If. 
faudroit au contraire , en, leur. ape 
plaudiffant , approuver par cela.mé- 
me la coutume de ces anciens Ins, 
diens ,;'qu'Hérodote appelle. Pa- 
dæens (e), & defquels il rapporte, . 
55 qu'auflitôt que, quelqu'un. d’en-. 
»; tr'eux , homme ou femme, ‘étoit 
9s tombé malade ; fi c'éroit un hom- 
95 me, fes meilleurs amis le tuGient, | 
» de peur , difoient-ils ; que la, ma=. 
»5 ladie ne corrompit fa chair ; & 
ay Qu'encore que celui qu'on croyoit 
95 malade ne le fut point , ils ne laif= 
>, foient pas dans leur-perfuafon , 
9s de lui ôter la vie & de le manger...: 


mer tee 


{ d ) Voyez Kolbe, Hift, du Cap de Bonné 
Efpérance. | 

. {e) Thalia cap. 99. - | 
E 


/ 
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», D'oùil arrivoit, que dès que quels 
,; qu'un d’entr'eux fe fentoit malade 
yp il fe retiroit a l'écart dans un lieu 
jy défeft', où il pleuroit tout feul , 
33 fans que perfonne prit foin de lui, 
,; foit qu'il vecut, foit qu'il mou-. 
51007 ie 

C’eftun malheur , fans doute, que 
d'êtée d'une foibleconftitution; mais 
tous ceux qui font dans le cas, font- 
its donc néceflairement inutiles ? Ne 
voit-on pas fouvent que Vefprit en 
eux, plus privilégié que le corps, 
lesmeten étatde rendre au public les: 
plus grands fervices ; quoique d’ail- 
leurs incapapables de tout travailcors — 
porel ? Quelle fatisfaétion ne per 
droit-on pas, fi par fy téme on laif-. 
foit périr fans compañlion les mal- 
heureux qui ne peuvent fe foutenir 
fans fecours ? D'ailleurs que de ref=. 
forces ne trouve-t-on point dans 
tous les climats 5 contre les legeres 
sncommodités des divers âge? Et 
combien de gens , qui après en 
avoir été guéris , font devenus les. 
Lienfaiteurs & l’orneément de leur 

atrie. yen du 

Qu'on! me permette là deffus une 


~ 
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réflexion d'un autre genre. Quand je 
vois qu'un Platon, qui après Socra- 
te, fut la gloire du monde Payen, 
Ma pu s'empêcher , avec toute la 
pénétration de fon efprit, & touté 
Ja droiture de fes intentions de don- 
ner dans de tels écarts, & dans d’au- 
tres encore plus abfurdes, (f) je ne 
peux m'empêcher de bénir avec 
Une vive gratitude , le divin Auteur 
_ (f) Je veux parler ici principalemnt de la 
"ne: licence que Platon accordoit aux per- 
fonnes des deux fexes à une certain âge. Voici 
ce qu'il en dit. Afin qu’on ne m’accufe pas de le 
taxer injuftement , je vais le faire parler felon 

Ja traduction de des Serres. ,, Quando igitur 
> jam mulieres & viri ætatem generationi ap= 
» tam egrefli fuerient , licere virisdicemus cui- 


> cunque voluerint preterquam filiæ & matri 
b Sir fliabus commifceri ; licere & mu- 


% liéribus cum quolibet copulari, preterquam 
» filio'arque patre ac fuperioribus & inferiori- 
» bus eorundem. « De Republ. Lib. 5. pags 
461. Tom. 2. Les Stoiciens n’étoient pas plus 
délicats..» Placet item illis uxores quoque com- 
>» munes effe inter fapientes , ut quilibet illi 
» congrediatur que fibi occurrit, « Laért. vit. 
Zen, Sect. 131. On prétendoit de méme au Por- 
tique , dont quelques gens fe font des idées fi fue 
limes , que la compaïlion déshonore un hom- 
me fage. Zenon la mettoit au niveau de l’enyie 
de la crifteflé, tan 
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du Chriftianifme , de ce qu'il a ren- 
du le chemin de la vertu fi facile & fi 
Jumineux, que lés plus aveugles mé- : 
me ne fauroient s'y écarter jufqu’à ce 
point. 
Mais revenons à notre fujét ; longs 
temps avant Hérodicus , laGymnaf- 
tique étoit en ufage pour pféparer | 
la jeuneffe aux fatigues de la guerre 
(g) & pour la durcir aux combats. 
(hk) Cependant, comme je lai dit, 
il paffe pour ie Pere de cet Art ap- 
liqué à la Médecine. Né à Selym: 
bre ville dela Thrace, ou plutôt à 
Lentini en Sicile, il étoit , au rap- 
port de Plutarque , attaqué d'une 
maladie qu’on croyoit incurable , 
mais dont il fe guérit lui-même par … 
le moyen de l'exercice, & i Big a 
qu'il parvint à un âge aflez avancé, | 
& rendit le même fervice à quanti- 
té de perfonnes aufli malades que 
Jui. idee cs 
Le favant Daniel le Clerc , (i) 


(gz) Voy. Homer. Iliad. Lib. 2. #. 28. | 

(h ) Selon Pline, Lib. 7. cap. 56. l’inftiru- 
tion des jeux Olympiques étoit aufll ancienne 
qu’Hercule. | 

(i) Le Clerc, Hit. de la Med, part, 1.E. 
3. chap. #3. | 
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“étroit que les trois livres de la diete 

u'on attribue communément à 
Pippoctte. furent l’ouvrage d'Hé- 
rodicus. J’ofe dire néanmoins qu'il 
fe trompe, & j'en ai plus d’une rai- 
fon : Premierement ; dans un livre que 
perfonne ne luicontefte, Hippocra- 
te (k) dit en termes exprès , que 
a» les anciens n’avoient rien écrits fur 
9) la diete, qui méritat la moindre 
>» attention, ** Or qu'elle apparence 
qu'il eut tenu ce langage, fans faire 


aucune exception à une décifion & 


générale en faveur de fon Maître, 


S'il eut été l’auteur de ces excellens 


traités. En Jecond lieu, le paflage de 
Galien , (7) fur lequel ce judicieux 

iftorien de la Médecine fonde fa 
conjecture, ne dit pas tout-à- fait ce 
qu'il lai fait dire : Tl ne dit pas qu’on 
attribuoit ces trois livres de la diete 
a Euryphon, a Phaon , 4 Philif- 


tion, & 4 Arifton, mais feulement 


le livre fur la bonne diete , ce livre fur 
lequel Galien lui-même nous a laiffé 

(k) De rat. vi. in acut. fub principio. 

(1) Comparez le Clerc dans l'endroit cité 
avec Galien , in Hippoc, de rat. viét. in acut. 
-omment. J. num, 18, 

E ii 
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un Commentaire , ou il attribue cet 
Ouvrage à Polybe , comme nous le 
verrons dans la fuite. Enfin, ces li- 
yres annoncent tant de connoiffan- 
ces fur la nature & les vertus des ali- 
mens , felon la théorie de ces temps 
là ; il y regne tant d’art fur la ma- 
niere de faire fervit la diete à préve-. 
nir ou à guérir divers maux , qu’il 
n’eft gueres poflible que cet ouyrage 
foit forti de la plume d’un fimple 
Maitre d'Académie , & qu'il doit au 
eontraire être la production dun 
Médecin confommé ; éloge que ne 
mérita jamais Hérodicus , apres ce 
qu’en dit Hippocrate , qu'il tua une 
infinité de perfonnes , en voulant 
les guérir de la fiévre par divers 
exercices. (m) | 


Do 
(m) Herodicus febricitantes tum multis obam- ; 
bulationibus , tum multe luéta & fomentis con=: 
ficiebat, idque male. Febris enim fami, luce 
tz , obambulationibus , curfibus ; frictioni 5 
jis utique omnibus eft inimica. De morb. vulg. 


Lib. 6. Sect.3. aph. 23. à 
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GCHAPLTR Eh 
D'Hippocrate & de fes préceptes » foie 


généraux , foit particuliers , pour la 
confervation de la fanté. | 


Ous voici parvenus à lheu- 
“i Nreux période où la lumiere fe 
répand, fur la Médecine. On en eft 
redevable au génie & à l'habileté 
d'Hippocrate , le Pere dela Médeci- 
ne (a), quia plus fait feul pour l'a- 
vancement de cet art que tous ceux 

ui l’avoient précédé. Originaire de 

os, l’une des Ifles de l’Archipel,, 
il y étoit né vers l’an 458 avant l’Ere 
Chétienne , dune famille noble : 
fon pere defcendoit en droite ligne 
 d'Efculape , & parfa mere il appar- 
‘tenoit à Hercule; mais ce qui lui 
eft infiniment plus honorable , il 
étoit d’une vertu éminente & d’une 


oS rT en 


CAPs 2e. 
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Médecine, iladéveloppétoutce qui 
intérefle la confervation de la fanté ; 
avec une étendue & une exactitude 
dont on ne peut s'empêcher d’être 
furpris , quand on penfe au temps … 
oùil vivoit, & au peu de fecours 
qu'il trouvoit dans fes prédécef- 
feurs. (b) 7 | | 
Pour donner une idée jufte & 
complette des regles d’Hippocrate 
fur cet important fujet , je vais 
premierement rappeller fes pré- 
ceptes & fes remarques fur les fix 
articles néceffaires à la vie , qu'on 
appelle ordinairement les fix chofes 
non naturelles ; fecondement , je ferai 
connoitre les regles générales qu’il 
a données pour la fanté, & fes obfer- « 
vations fur ces regles. | 4 
Les fix chofes indifpenfablement « 
néteffaires à la vie, font Pair, la” 
nourriture , l'exercice & le repos, le 
fommeil & la veille , les excrémens 
évacués & retenus , les paffions & les 
affections de |’ame. | 


- 


{b) Voy. ci-deffus pag. notte. 
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Pour commencer par ce quiregar- 
de l'air , je crois devoir avertir avant 
tout , que quelques-uns des apho- 
rifmes d'Hippocrate, parrapport aux 
‘vens font effentiellement relatifs au 
climat , à la fituation de la Grece & 
des pays adjacens où il faifoit fes 
obfervations: Les vens d'Eft & de 
Nord y fouffloient fur d'immenfes 
étendues de pays tout entrecoupés 
de petites mers, de forte que les 
aphorifmes d'Hippocrate ne font 
as aufli parfaitement appliquables 
à la Grande Bretagne où ces mêmes 
vens n'arrivent qu'après avoir paflé 
fur l'océan. On comprend aufli, que 
par rapport à la chaleur & au froid, 
les régions du Nord différent autant 
qu’elleslefont, des pays où vivoit 
Hippocrate , la diete refraichiffante 
qu'il prefcrivoit pour l'été, ne fau- 
roit y être aufli néceffaire: Après 
cet avertiflement,, nous n'avons 
qu’à écouter notre Auteur. 


(c) Deaer. loc. & ad. P. 283. lin. 12. de 
l'édition de Fréfius , que l’on fuit ici conftam= 
ment. 
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Les Villes (c) qui font fituées ‘ay 
couchant & hors de la portée des 
-vens d'Orient , fi falutaires pour 
purger l’air de toute vapeur nuifible, 
ne {auroient être fort faines : Leurs 
habitans au contraire , ne peuvent 
qu'être fujet à bien des maladies. 

Une preuvé que l'air a une in- 
fluence toute particuliere fur le corps 
humain pour en alterér ou pour en 
fortifier la fanté, c’eft qu’au lieu 
qu'un homme peut vivre deux ou 
trois jours fans alimens , il ne fau-« 
rojt fubfifter un mement fans air, (d) © 
tant il eft néceflaireà la vie de tout 
animal. Lors donc qu’on voit une. 
maladie devenirgénérale, (e) & at- 
taquer des perfonnes de tout âge & de 
toute condition , quelles que foient 
d’ailleurs leur diere & leur maniere 
de “vivre, il eft évident que cette | 
maladie ne fauroit venir de ce qu'ils 
mangent & boivent, puifqu’ils fe 
nourriffent fi différemment , mais 
de l’air.qui les environne & qu’ils 
refpirent en commun. II feroit 


(d) De ftatib. p. 96. lin. go. 
(e) De nat. hom, Pag: 228. lia. 50 &e, 
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donc alors trés-inutile de leur fais 
changer leur maniere de vivre ordi- 
naire ; on rifqueroit même en leifai- 
fant, parce qu’à parler en général, 
ces changemens foudains font dan- 
gereux dans tous les cas. La feule 
Chofe qu'il y ait à faire dans une 
conjoncture fi facheufe , ceft d'amé- 
liorer , sil eft ,poflible , l’état de 
Yair dont qn eft environné, ou 
dabandonner Jes Jieux qui l'infec- 
tent pour aller refpirer ailleurs un 
air plus pur. | 

I] faut donc faire attention aux 
qualités de l'air, & obferver sil ef 
Chaud ou froid , (/) groflier ou fub- 
til, humide ou fec , & comment 
il varie dans fes différentes qualités : 
Il faut que l'expérience nous infiruife 
des différens effets de ces variations 
fur notre fanté; & fi l’on veut faire : 
quelques progrès dans l’art de guérir 
les maladies (g)., il eft abfolument 
néceflaire d’avoir toujours égard 
aux faifons de l’année qui différent 
Gi fort les unes des autres , & qui en 


(f) De morb. yulg. Lib. 6. §. 8. aph. 18. 


Pag. 1199. , 
(g) De aër. loc. & ad. pag. 280. 
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confequence opérent tant dechangee 
mens tur les corps. | 

Les vens qui régnent dans les 
Pays où l’on vit, méritent l'attention 
des Obfervateurs. Le vent de Nord, 
(2) quand il fouffle long-temps , 
donne ‘au corps de la fermeté, 
de la force, de la légéreté & une 
bonne couleur. Comme il purge 
Pair des vapeurs groflieres qu’il char- ! 
rie, & qu’il le rend brillant & ferain, 
il eft en général de tousles vens ce- 
lui qui contribue le plus à la fanté, 
Cependant il ne produit pas tou- 
jours ces heureux effets. Qu'and les — 
perfonnes délicates & qui n'y font — 
pas accoutumées s'y expofent , il 
leur caufe des rhumes , (i) des maux 
de gorge & de poitrine , des conf 
tipations, des friflons, & des ftran= 
_ guries. 

Au contraire, le vent du Midi (k) 
humeëte trop la poitrine; il affoiblit 
& relâche le corps, & occafione par 1 


(h) De morb. Sacr. p. 308. Vid. infuper 

fect. 3. Aphor. 17. p. 1247. 

. (i) Sect. 3. Aphor. 5. p. 1247. | 
(k) De morb, Sacr. pag. 308, lin, 26, & 

fect. 3. Aphs > | 


} | 
J / 
\ 
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là des fluxions. Un temps fort fec (1) 
eft fur-tout le plus fain. 

On fait par expérience, qu’en hi- 
ver & au printemps on mange plus 
& on digere mieux (m) qu’en été & . 
en automne, & il ne faut pas enêtré 
furpris , les deux premieres faifons , 
fur-rout le printemps , rendent la 
nourriture pius néceflaire au corps 
que les deux autres. | 

En hiver , (n) afin de réfifter au 
froid ; les alimens fecs & chauds font 
préférables à tous les autres: Au prin 
temps, (o) quandle temps commen- 
ce à s’adoucir , le régime doit être 
accommodé à la faifon , la nourritu- 
re que l’on prend doit être plus ra- 
fraichiflante & plus légere. En été , 
quand le temps devient chaud & fec, 
elle doit être rafraichiffante & la 
boiffon diluante. Mais après l’équi- 
noxe de l'automne (p) il fautreve- 
nir aux alimens un peu chauds, & 
prendte peu-a-peu des habits plus 


(l)Seét. 3. Aphor. 15. | 
 (m)Seét. r. Aphor. 15. & 18 p. 1243. 
(n)De vict. rat. Lib. 3. p 366. lin: 40. 
Co) Ibid. p. 367. lin 37 &c. 
(p ) Ibid. Lib. 3. p. 368. Lin. 34. &c. 
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épais , (q)felon qu'on approche dé 
l'hiver. | à NS 

Le printémps, (r) à parler en gé- 
néral, eft la faifon la plus favorable 
à la fanté : l’automne, au contraire 
eft la plus dangereufe, celle où il y 
a le plus de malades. On remarque” 
le printemps & le commencement 
de l'été conviennent le mieux aux 
enfans & a la jeuneffe : l'été & le 
(4) Notéz qu'Hippocrate confeille bien 
de s’accoutumer peu à peu/à une diète plus ra= 
fraîchiflante au printemps, à mefure que l’on 
approche de la chaleur ;: mais. qu'il ne confeil 
jamais de quitter dès lors lès habits d'hiver, & 
qu'au conträire ; il'avertit fort foigneufement, 
| qu’én automne & aux opproches du froid, ont 
ait foin de prendre des habits plus chauds. À 
plus forte raifon devons nous prendre garde à 
obferver ces maximes dans nos climats , où fou 
Vent on paffé du froid au chaud , trois ou quatré: 
fois dansur jour. Je croirois qu’il eft prudent 
de n’y pas quitter Îles habit d'hivér avant lé” 
mois de Mai , fuppofé même qu’alors le beat 
temps & la chaleur paroiffent affermis. Rad 
fige Sydénham obferve que imprudent ufage 
de quittér trop tôt les habits d’hiver à l’arrivée 
du printemps, & de s’expofer trop au frais dans” 
les grandes chaleurs , a fait périr plus de gens, 
que la famine, la pefte, & l'épée. De feb. in 
tercurrent. Sect. 4 — it 

(r) Set. 3. aphor. 9. p. 1247. 
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éommencement de l'automne aux 
vieillards ; & la fin de l’autome ainff 
que l'hiver , a ceux qui font dans la 
fleur de leur âge. 

| Le printemps (s) forme du fang ; 
l'été donne de la bile ; les autres fai- 
fons produifent des humeursafforties 
à leur nature. Le printemps encore, 
eft la meilleure faifon de l’année: 
pour fe faire faigner , ou pour pren- 
dre médecine , fi l’on en abefoin , 
& fi l’on peut atrendre jufqu’a ce 
temps 1a. Quand la température de 
Pair (+ )affortit le caraétere de cha: 
que faifon, l’année eft faine , il y a 
peu de maladies ; mais quand les fais 
fons font dérangées, comme on pars 
le, c'eft-à-dire , quand la tempéras 
ture de l’air ne répond pas à Ja fai- 
fon où l’on eft , il faut s'attendre: à: 
des maladies opiniatres. Le paflage 
foudain , (v) dune grande chaleur à 
n froid extrême eft dangereux , & 
produit prefque toujours de funeftes 
ffets ; & lorfque ces changemens 
farviennent dans un même jour pens 


(5) De humor. p. fo. lin. 3. 
(+) Set. 3. Aphor. 3 p. 1247e 
16) Sect, Aphs I. & 4 
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dant quelque tenips , il ne manque: 
_prefque jamais d'arriver que tout eft: 
plein de malades en automne. 

On a obfervé que la nature du clic. 
mat a une influence marquée , non. 
feulement fur la figure & fur la conf- 
titution des corps humains, mais en-_ 
core fur les mœurs: Dans l’Afie (x) 
où la température des faifons eft dous 
ce , ces rapides paflages du froid au 
chaud peu fréquens, les productions: 
de la terre plus abondantes & plus 
belles qu'en Europe, les hommes y: 
font plus affabies & plus humains. 
Au lieu qu'en Europe, les change-" 
mens fréquens & extrêmes des fais 
fons y. contribuent à exciter les paf. 
fions , & y portent à des actions plus 
éclatantes & plus hardies. Je cons 
viens que la nature du gouverne 
ment Afiatique , (y) contribue à, 
rendre leshommes qui y fontfoumis ;!! 
plus inaétifs & plus tranquilles qu’ils, 
ne le feroient fans cela. Affujettis & 
des Princes dont le pouvoir eft def= 
potique & arbitraire, ne connoif<_ 


PR as 
. 


. (x) De aer. loc. & aq. p. 288. lin. so Kes 
(y) Ibid. p. 299. lin. 35. &c. | 
\ fans 
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fans ni propriété , ni liberté, il n’eft 

pas naturel qu'ils sexpofent à des 
dangers & qu'ils bravent des: périls 
pour faire des ations dont un fier ty> 
ran recueilleroit tout le fruit, pen- 
dant; qu'ils n’y gagneroient eux= 
mêmes que des coups & Ja mort. 
Sous une domination de cette nature 
l'homme le plus vaillant a intérêt de 
pafler pour n'avoir point de courage: 


DES.ALIMENS. 


_ Pour bien entendre ce qui concer- 
ne les alimens, il faut apprendre à 
connoitre, (7) nonfeulement quelles 
font les qualités propres & naturelles 
à chacun d'eux, mais encore celles 
qu'ils reçoivent de l’art, dans les dif- 
rentes préparations qu'il leur don- 
ne. La fleur de froment, quand on y 
Jaiffe le fon , eft laxative & peu 
nouriffante ; mais fine au contraire 
& bien purifiée, élle. n’eft nulle- 
ment laxative & nourrit beaucoup. 
On ne fauroit croire combien il in- 
flue fur la fanté ; (2) de manger du 


C7) De vict.rat. Lib. Il. p.355. lin. & 2$i 
(a) De prife, med. p. 13. linl7 
ome I, 
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path blanc où du bis, du pain fort 
cuit ou peu cuit. 

Il faut apres cela, qu'un tent 
(>) obferve quelle eft la nature & la. 
conftitution des perfonnes par rap+. 
port aux alimens dont on les noure, 
rit ; qu'il foit fort attentif aux plains. 
tes que l'on forme fur les mauvais ef. 
fets des alimens dont on a mangé, 
& qu’il tâche de découvrir pourquoi 
ils produifent ces effets fur les uns, 
pendant qu’ils ne les produifent pas 
dans les autres. Le fromage, (c) par 
éxemple trés-nuifible à quelques per=. 
fonnes, convient à d’autres parfai-. 
tement , & l'on trouvera que cela. 
vient fans doute de la différence des. 
humeurs, qui prédominent dans ces. 
premiers ; humeurs qui devront être 
corrigées , Ou bien il faudra ane 
cet au fromage. ) 4 

Le‘¢orps humain contient quatre à 
fortes d’humeurs (d ) fort différentes. 
relativement au chaud, au froid , À. 
Vhumide & au fec, fayoir, le fang y 


(D) Ibid p. 16. lin. 47.'&e. 
-€e) Ibid. p. #7. lin. 7. 
{&) De natury homin,’ Pr azyvlin, 41 êtes. 
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fe flegme , la bile jaune &:la bile 
noire : ‘elles fe manifeftentaflez fous 
vent, foit dansles vomiffemens, foit 
ala felle. La fanté ‘dépend du jufte 
mélange de ces quatres ‘humeurs 5 
tout ce qui fait que l’une prédomine 
furles autres , lui eft nuifible: 

© Une chofe fouverainement. funefs 
ie à lafanté:;('e pe’ ‘eft de: prendre: des 
alimens plus qu'on ne ‘peut en por 
ter, quanden même temps yon ne 
fe donne pas affez d'exercice pour 
diffiper cetexces de nourriture. D’un 
Autre côtés (ff) 1l:eft tout auf 
pernicieux de prendre moins d'alt 
mens que la conftitution ne l'exige, 
ainfi l’abftinence ef d'une très: gran 
de efficace, foit pour nous.entreté+ 
hir en fanté , foit au-contraire pour 
nous jetter dansun état de ‘foibiefle 
quiméne à-là mort. Je ne crains pas 
même de dire, quencore que la ré- 
plétion produife beaucoup de maux ; 
Une trop grande abftinence n'en cau- 
fepas de moins dangereux :mais lus 
he & l'autre demandent d'attentives 


(e) De flatib. p. 297: lin: 36." 
(f) De prife, med. p: IL lin, ue pe 


Û F ij 


#4  Hisrorre pe LA Santé 
obfervations pour en: juger fure+ 
ment, parce qu'on n’a point de ré 
- gle pour en prefcrire le dégré, & 
que c'eft une affaire de fentiment 
dont chacun doit décider pour fois 
même. Je tiens pour très-difficile de 
marquer à quel point commence une! 
indifpofition , foit parce qu'on a trop. 
mangé , foit parce qu’on a trop peu 
mangé: Le plus habile là deffus , fera 
celui qui y fera le moins de fautes! 
: Il faut éviter avec foin dans un mé- 
me repas, la diverfité des alimens 
qui différent dans leut nature: (g) 
ce mélange ne peut que caufer du 
défordre , & qu’occafionner dans les 
inteftins beaucoup de mouvemens 
flatueux. | PE 
Manger plus que la natute ne le. 
demande ,(/)c’eft certainements’ex= 
pofer à plufieurs maladies , fi l’on y. 
revient fouvent. Mais toute obfers 
vation faite, il eft décidé qu'il y a” 
encore plus de rifque dans une diete. 
trop févere, & à pouffer trop loin. 


(g) De flatib. p.297. iin. 38, 
(h) Sec. 2. aph. 17. p- 5245. 
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Vabftinence , (i) qu'à manger: quel- 
quefois plus qu'on ne devroit ; & 
& quily atel cas, où ilréfulte de 
beaucoup plus facheux effets de la 
moindre violation d'une abftinence 
habituelle , que d’une diminution 
confidérable de la portion abondan- 
te de nourriture à laquelle on $’étoit 
accoutumé. D'oùjeconclus, qu'une 
trop grande exactitude à fe nourrir 
toujours dans une mefure précifé- 
ment égale, n’eft nullement favora- 
ble à la fanté. M | 
+ Tout ce qu’on mange fournit une 
bonne nourriture quand-l’éftomac 
le digére bien : (k) au contraire, 
tout aliment que l’eftomacne peut 
pas digérer eft nuifible ‘au corps. 

1 y a des gens, qui par la force 
de l'habitude & de leurrtempérament, 
euvent faire trois bons repas par 
jour. ({) Ceux qui font dans l’ufage 
d'en faire conftamment. deux, ne 
peuvent guere en laiffer un, fans 
s'en appercevoir. Ils font foibles , 


i (4) Sect. I. aph. 5: pe 1243. 
(k) De loc. inhom. p. 422. lin.19, 
(1) Derat, viét, in accat, p. 388 lin; 38. dg, 
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tes fe plaignent de nr ay 
cœur & ne fauroient travailler 
ils fentent un vuide dans leurs. 
boyaux , ils ont les yeux pefans, 
la bouche amere , les extrémités, 
du corps froides. Qu'ils prennent. 
garde néanmoins , quand ils ont 
été obligés de fe priver d'un rh 
du diner par exemple , de fe livr 
a leur appétit fans mefure, en) fe 
mettant a table pour fouper : S'S 
le font, ils épronveront une pefané, 
teur facheufe d'eftomac , & pate 
feront une nuit beaucoup moins 
tranquille: que sils avoient diné & 
foupéà plein. Je confeillerois dou x 
à quiconque étant dans l'habitude, 
de faire deux repas par jour, a été 
obligé de’‘perdre. fon diner & de, 
jeûner plus que de coutume, & qui, 
par là ferrouve foible & abbattuy, > 
je lui confeillerois , dis-je’, d’éviret 
ce jour là le chaud , le froid, te. 
travail; 8. de prendre le foir un 
repas: plus léger qu'à l'ordinaire 4 
quelque chofe de chaud à bécuelle, 
lutôt qu'une nourriture forte &. 
folide. {m): | te 


{m) J'ai rex fait l'épreuve de l’utilité de 


gT VART DELA CONSERVER. 8% 
+ D'un autre côté, (n) des gens fi 
accoutumés à ne faire qu'un repas 
par jour, font par hazardobligés den. 
faire deux , ils ne manquent point 
de fe trouver chargés 5 pefans , 
altérés | & quelquefois il ne leur 
faut qu'un feul excés de.ce: genre 
| pours'attirer de grands maux. 
 Engénéral, fi quelqu'un à man- 
sé plus qu'il n’eft accoutumé de faire, 
(0) & qu'il fe trouve l'eftomac pefant 
& dérangé , le plus fage ‘parti qu'il 
puiffe prendre, eft de recourir aun 
vomitif. (p} 10190 300 

Unaliment peut à juftetitre pafler 
pour léger , lorfqu'étant pris mo- 


ge précepte , quand mes occupations -ip’ont 
obligéà me priver du diner. Lorfqueje foupois 
enfuite à l’ordinaire , & que jé mangeois dela 
viande , jé ne manquois point d’être malade , 
mais fijeprénois une tafle de chocolat, ou du 
 gruau, ou quelque chofe de. femblable ; je 
dormois fort tranquillement. , PCR 

(n) De prife. med. p. 12.fin. 1. à 

(0) De affect. p. $30. lin. Tf. 8 

(p) Le fage fils deSirach , enaijugé comme 
Hippocrate, Voyez Ecclef. XXXI. 24. il 
eft certain qu’on voit des gens par centdines 
qui perdent la-vie , & par -milliers 5) qui 
fouffrent des douleurs & des maux pour avoir 
ignoré ounégligé cence maxime. of °° 


‘ 
re 
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dérément, ou même avec tant foit 
peu d’excès, il necaufe niplénitude , — 
.nitranchées, nivens ; mais fe digére 
aifément, & pafle en fon temps! 
avec facilité. [9] Au contraire donc 
unaliment eft pefant lorfqu’étant pris. 
modérément , ou mémeen petite. 
quantité, il pefe fur l’eftomach , oe 
caufe de la plénitude & des anxiétés. 
L’excés dans le boire n’eft point auf- 
fi funefte que dans le manger. [r] * 
-Ceux qui croiffent [s} ont beau- 
coup de chaleur naturelle, ainfi ils“ 
ont befoin de beaucoup de nourri- 
ture : mais les vieillards ont peu de” 
chaleur naturelle , auffi n’ont-ils be- 
foin que de peu d’alimens, parce qu’el-_ 
le feroit éteinte par une abondante. 
nourriture, A re 
Les alimens & les boiffons [r1les — 
plus convenables par leur nature au « 
corps humain ; les plus propres à le. 
tenir fain, bien nourti, fort , fontie | 
pain , la Viande, le poiffon & le vin. — 
Cependant ces mêmes alimens , fi. 


 (g) De affect. p.. 927. lin. 34. 
171 Sect. 2. aph. 11. p. 1244. 
Isl Sect. 1. aph. 14. p. 12432. 
dil De affect, p. 528. lin. 17; obs 
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Jon en fait excès, attirent des malas - 
dies & la mort plutôt que d'autres qui 
font moins nourriffans & qui ont 
moins de force. | 
_ Il ne faut donner aux perfonnes 
foibles & d'une conftitution délica- 
te, [v] qu'une nourriture qui ne 
_caufe point de vent, point de repro- 
ches aigres, point de tranchées, & 
qui ne foit ni laxative ni reflerran- — 
te. | fs 
Quand quelqu'un qui releve de 
maladie, [x] mange avec appétit & 
n’en reçoit aucune force, c’eft figne 
qu’il mange plus qu'il ne peut digé- 
rer; mais sil mangoit modérément 
fans que cela lui profite , il faut en 
conclurre qu'il a dans le corps de 
mauvaifes humeurs qu’on doit avant 
tout évacuer. 
Quand le corps eft fale & chargé 
de mauvaifes. humeurs , plus on le 
nourrit & plus on lui fait de mal 
Ly]. 
(v) Ibid. p. 927. lin. 17. 


~ 1 €x) Sect. 2. aph. 8. ps 1244. 
¢y ) Ibid. aph. 10. 
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Des efpeces particulieres d’Atimens & 
des Boissons dont on fe fert dans l’u- 
~~ fage ordinaire. 


Le gros pain ou pain bis tient le 
ventre libre, mais ne nourrit pas aus 
tant que l’autre : (7 )le pain blanc de 
fine farine*bien féparée du fon, 
nourrit plus & relâche moins: celui 
qui eft fait avec du levain fe digére 
aifément & pafle fans peine , maïs 
celui qui n’a point de levain , plus. 
difficile à digérer, nourrit aufli da- 
vantage quand l’eftomac peut s'y. 
faire. | CAEN 

Le pain du jour, (2) pourvu qu'il 
ne foit pas chaud , vaut mieux que 
le pain de la veille. La vieille farine 
fait de mauvais pain. 

La chair des animaux fauvages eft 
plus féche que la chair des animaux 
domeftiques , & celle des animaux 
nourris à l’étable plus que celles des 
animaux qu’on tient à la prairie. (>) 
La chair des animaux dans la vigueur 
de l’âge, & de ceux que l’on a muti« 


7) De viét. rat. Lib.2.p.356. . 
a) Ibid. Lib. 2. p. 355.lin. 39. | 


( 
( 
(Db) Ibid. pag. 358. lin. 16. &c 
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dés , eft la meilleure ; celle des ani- 
maux dont on ne fe fert pas pour un 
rude travail eft la plus tendre. La 
chair des oifeaux qui fe nourriffent 
de grains eft moins humide & moins 
huileufe que celle des canards & des 
autres animaux aquatiques (c). 
. Le mouton:(d) convient égale- 
ment aux gens délicats & aux robuf- 
tes; mais le bœuf eft pefant. Quant 
au porc, il ne convient qu'aux per- 
fonnes d’un-bon tempérament & qui 
font beaucoup dexercice : il eft trop | 
fort pour les gens foibles & qui me- 
nent une vie {édentaire. {e): 


(c) Ibid. pag. 357. lin. 42. &e. | 
(da) De affect. pag. 528. 

€ (e) Galien qui avertit auffi , que la chair de 
cochon à les qualités qu'on lui attribueici., 
gonûirme da chofe par l'expérience des Athletes. 
_ ui fe produifoient aux jeux olympiques, » Sup- 
» pofé, dit-il, deux champions de même for- 
> ce, accoutumés aux mêmes exercices , & tous 
5 déux à la viande dé Cochon, fil’vn d'eux chan- 
pige de régime, & mange un feul jour de quel- 
o> qu'autre viande en même quantité, il devien- 
» dra d’abord plus foible ; s’il en mange plufieurs 
~ » jours, non feulementil fe trouvera plus foible, 
» mais il maigrira à vue d'œil parce qu'il fe 
» trouvera moins nourri». Claff. à. de Ali« 
liment, facult. Lib. cap. 2. 
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+ Le poiffon (f) qui vit dans les 
étangs , ou en général celui qui eft 
fort gras eft de difficile digeftion ; 
mais celui qui vit près des côtes de la 
mer eft facile à digérer. Le poiffon 
grillé eft plus pefant que celui quieft 
bouilli. | 

Les nourritures ameres [¢] deffé- 
chent ou conftipent; les acides amai- 
griffent & caufent des douleurs 
d'eftomac : les chofes falées excitent 
à aller à la felle & à faire del’eau; les 
grafles nourriffent le flegme. 

Le Jait [h] eft nuifible aux fié- 
vreux ; à ceux qui font fujets à des 
maux de tête; àceux dont lesinteftins 
font fujetsa des vens & aux flatuofi- 
tés; & à ceux qui font ordinairement — 
altérés. Il ne vaut rien encore à ceux 
qui rendent par les felles ou de la 
bile toute pure, ou beaucoup de 
fang. Il convient au contraire aux 
gens maigres, & qui penchent à la 
confomption, pourvu qu'ils n’aient 
pas une forte fievre, ou qu'ils ne fe 


(f) De affect. pag. §29. lin. 10 
(g) Ibid. lin. 32. 
(6) Sect, §. aph, 64. gag. 12ÿ$. 


\ 


ET L'ART DE LA CONSERVER. 93 
plaignent pas de quelquesun es des 
incommodités dont on vient de 
parler. 

Les oignons, les porreaux & les 
_ raiforts fontchauds & acrimonieux : 
Li]la moutarde & le creffon don- | 
nent aifément des difficuiltés d’uriner: 
le céleri au contraire eft diurétique. 
Toutes les herbes odoriferentes & 
aromatiques échauffent : toutes les 
efpeces de choux diffolvent la bile : 
Ja laitue rafraichit & relâche : les 
comcombres font froids. , cruds , 
pefans & indigeftes : les poires 
bien müres relâchent , celles qui 
ne le font pas refferrent : les pom- 
mes un peu aigres fe digerent plus 
aifément que celles qui font douces 
& fades : toutes les efpeces de légu- 
mes font venteufes , [k] de quel- 
_ que maniere qu'on les prépare. 
~ Lemiel[ {pris pur, excite l’u- 
rine, purge trop & affoiblit plutôt 
qu'il ne fortifie : mêlé à d’autres 
alimens, il eft une fort bonne nour- 


(i)De vid. rat. Lib. 2. pag. 350. 360. 
(k) De viét. rar. in acut. p. 404: lin. 28. 
(1) De affect, Pag. ÿ29. lin. jo, : 
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riture, & contribue à donner de Ja 
couleurs: 


D En PUR 


Le vin pur, f l’on en prend trop — 
affoiblit. On le voit aflez aux ac- 
tions de ceux qui font dans le Cas, 
(m) Les vins doux (7) donnent moins _ 
alatète, & font plus laxatifs « que les 
vins forts & fecs ;. mais ils font 
flatueux & gonflent les boyaux ; ils 
ne valent rien aux bilieux , parce © 
qu'ils augmentent la foif ; ils favoris | 
fent plus l’expéétoration, & font 
moins diurétiques que les vins blancs . 
_& fecs; autant d'obfervations d'us | 
fage, mais que nos ancêtres ignore= 
rent. Les vins noirs ou orangés ne © 
peuvent faire que du bien quand . 
on a le ventre lâche, bien entendu 
qu'en même-temps ou n'aura aucun 
mal de tête, rien qui empêche ni la 
falivation, ni de faire de l’eau. Ob- 
_fervons encore que le vin trempé, 
eft favorabl le à la tête, à la poitri- 


co De Paie. medic. pag. 17. lin. 49 
(1) De viét, rat..in acut, pag. 3924 
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he, & à tous les conduits de l’urine ? 
» au lieu que le vin pur ou mêlé avec 
très-peu d'eau, convient mieux à 
l'eftomac & aux inteftins:~Un verre 
de vin fufhit pour abattre Ja faim. (0) 
SUC DWE ELE er 
_ Les eaux qui couleut des terrains © 
élevés font les meilleures. On préfés 
recelles dont les fources font tour- 
nées au levant, parce quelles font 
les plus claires , fans odeur , ni 
goût. (p) | 
L'eau de pluie quand on la rez 
cueille dans de petits vaïfféaux , [9] 
eft légere , douce , limpide ; car 
l'eau qu’attire le foleil , & qui pro- 
duit la pluie , eft la plus fine & la 
pius légere de toutes : mais l’eau de 
pluie a ce défaut , qu'elle fe cor- 
rompt aifement, parce qu’elle-con-. 
tient quantité de parties étrangeres. 
Pour s'en fervir, il faut la bouillir ; 
Ou la faire filtrer. | 


|. (0) Sett. 2. aphor. al. p. 1245. 


_ _ (p) De aér. loc. & aq. p. 284. lin. 20: 
. (q) Ibid. pag. 285. lin, 6. 
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nt + 
ea 


Toute eau produit par la glace [rj 


ou par la neige (s) fondue eft mau- 
-yaife. La raifon en eft , que les par- 
ties les plus,Jégeres & les plus fubti- 
les de l’eau s'évaporent dans la gelée, 


gui n’y laiffe que les plus péfantes & . 


les plus groflieres. Je ne faurois donc 


en approuver l'ufage. Autant que. 


l’eau trouble qui fe produit en hiver 


de la glace & de la neige fondue eft 


mauvaife ; autant en été; l’eau fta- 
gnante , puante & dune mauvaife 
couleur ; eft mal faine & occafionne 
des maladies. 


_(r) Ibid. pag. 285. lin. 443 


(s) Je n’ignore pas que Boerhave dans fes — 


Élémens de CHymie , Tom.I. p. 601. parlant ! 


de l’eau qu’on recueille de la neige, paroît au 
premier coup d’œil contredire Hippocrate , & 
affurer que cette eau eft également pure, & 
faine. Mais il faut bien remarquer que Boerha- 
ve ne parle pas dans cet endroit de l’eau de nei- 
ge commune ; il parle de neige recueillie dans 
un lieu inhabité , pour des expériences chymi- 

ues , & dont on auroit été atrentifs à ne pren- 
dre que la furface. C’eft de cette neige fondue 
qu'il aflure qu’elle donneroit une eau pure, 
légere , excellente ; au lieu qu'Hippocrate pare 
le de l’eau de neige ordinaire , impregnée de 
la boue ; & defels de la terre fur laquelle elle 

Mn Ent 


Leg 
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1 Les perfonnes faines & robuttes(r) 
peuvent boire de l’eau , teile qu’elle 
fe préfente fans tant de choix ; mais 
“quand on a recours à l'eau pour ré- 
tablir fa fanté, ce choix eft une af- 
faire férieufe. La plus légere ; la plus 
pure, la plus douce eft ceiie qu'il 
faut à des perfounes conitipées ; celle 
‘qui eft plus rude convient mieux aux 
gens dont les inteftins font trop hue - 
ss & trop flegmatiques. 
L'eau ett en général très-falutaire 
à ceux dont le PEN eft 
"chaud. (v) Prefque tous les buveurs 
@ eau font gens de bon appetit. {x) 
® DES EAUX MINERALES. 
. Hippocrate parle , mais en deux 
“mots des eaux chaudes , (y) de celles 
‘ouilyadeVacier , des fources ni- 
treufes & des autres eaux minérales. 
4 Mais comme il n’avoit as beaucoup | 


‘ avoit coulé. nl n’y a donc aucune oppoñirion fi 
‘ce fujet entre Boerhave & Hippocrate. 
1tl De aër. loc. & aq. p. 283. lin. 34. 
~ vl Wid. p. 284. 
Iz] De morb. vulg L. 6. & Sect. 4. aph. 13° 
38. p- 1180. 
a 171 De aër. loc. re Pp. on 


dome I: 
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de connoiffance de leur vertu, il née 
.Sétend pas à les célébrer. $ 
DES BAINS. "4 

Tout habile Médecin doit être 
inftruit du préjudice que peuvent cau“ 
er des bains pris mal à propos. (7) 
Le bain d’eau froide (4) humeéte 
& rafraichit le corps ; mais le bain. 
d'eau falée échauffe & defléche : les 
bains chauds exténuent & rendent. 
frilleux quand on les prend à jeun,» 
ils échauffent & humeétent après les 
repas. Les bains froids au contraire, 
échanffent avant le repas, mais def: 
féchent & tranfiffent après le repas 
~ Les bains tiédes [6] font du bien en. 
divers cas de maladie ; ils foulagent 
des maux de côté , de poitrine , de 
dos ; ils facilitent la refpiration ; ils” 
font uriner & cracher ; ils ôtent law 
laffitude & diffipent la péfanteur de” 
tête ; cependant l’ufage en deman-« 
de plufieurs précautions , afin qu’ils 


hy 


foient utiles. Il faut que le paffage 
au bain ne foit pas long ; qu’on y en« 
pp ye care ee 


ee 
n 
J 


j; 


Tz] De prifc. medic. p. 17. oie 
fal De vict. rat. Lib, IL. p. 361. via 
161 De rae. yict. in morb. acut. Pe 3955 
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“re & qu'on en forte facilement. Le 
malade qui fe baigne doit fe tenir en 
repos dans fa place ; garder le filen- 
“ce, laifler faire ceux qui le baignent 
& qui le frotent. Maiheureufement 
ily a peu de maifons ou on trouve 
les chofes néceffaires pour la com- 
-modité du bain , & quand elles y 
manquent il fait plus de mal que de 
bien. N'oublions pas que les bains 
en général font nuifibles à ceux qui 
faignent du nez, à ceux qui ont des 
Aoibleffes » ou des douleurs d’efto- 
“mac » À aux gens , ou trop refer- 
rés, ou trop relachés; 4 moins que 
ces derniers n’ayent eu foin de fe 
purger auparavant, 


| De l'Eau froide bue 4 l'ordinaire. 
Je ne faurois , dit Hippocrate ; 
“aligner de grandes vertus à l’eau 
froide. (c) Je dirai feulement quelle 
“peut être d’ufage en quelques mala- 
‘dies aigues ; (d) elle ne foulage point 


_ Icl Ibid. p. 394. | ARE 
_ idl I nous paroit que dans ce paffage Hippo= 
‘@rate ne décrit les effets de l’eau froide, que par 


| G ij 


4 
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de la toux ; elle ne favorife poirit 
l'expeétoration dans les inflamma À 
tions du poumon ; elle caufe au con-M 
traire fâcheufe pefanteur dans l’efto- 
macinonde. D'ailleurs, loin d’étan- 
cher la foif elle l’angmente plutôt. 
Dans quelques conftitutions, elle ac. 
croit labile, elle diminue la force, el- 
le relache lesinteftins. Parcelaméme 
qu’elle eft froide & crue , elle paffe 
lentement, & n’excite ni à aller à 
Ja felle, ni à uriner. Si pendant 
qu on a la fiévre , on la donne à bois | 
ré au moment qu'on à les pied 
froids , elle fait beaucoup de ma 
D'un autre côté néanmoins , foit 
qu'ont ait de grands maux de téte, 
foit qu’on fe fente quelque grande 
agitation , il convient de ne boire 
que de l'eau , ou tout au plus de pes 
tit vin blanc & de l’eau après. A 1: 


rapport à des perfonnes aétuellement indifpo= 
_ fées ; car il n’y a point de doute que l’eau froide. 
ne foit la boiffon la plus faine en foi-méme pour « 
-fortifier des enfans d’un bon tempérament , au 
gmenter la vigueur de la jeuneffe , & générale 
ment parlant, de tous ceux qui font d’un bo 
temperament , fur-tout s'ils s’y font accoutumés 
de bonne heure, i 


er L'ART DE LA CONSEVER. I} 
faveut de ce mélange , le vin fera 
a oins, nuifible ala tere & a à la tran= 


A Ee nc & la center portés au 
delà de leurs juftes bornes nuifent 
Jun & l'autre à lafanté : (e} les veil- 
les exceflives empêchent la digeftion 
& produifent des crudités ; ( f) mais 
saufli de dormir trop affoiblit le 
corps, appéfantit latére , & rend 
. comme ftupide. 
a Selon le cours de la nature nous 
_fommes faits pour veiller le jour & 
“dormir la nuit. (g) Les gens qui pra- 
| tiquent le contraire font tôt ou tard 
punis de leur fottife. (4) 
Que l’on dorme dans un apparte- 


pue: ment Evan & eae aéré 5 mais que on 


Lel Sect. 7. à 73. p. ‘1261. 
1fl De rat. vict. ni acut. p. 392. lin. 17, 
gl Prænot. p. 39. lin, 40. 

* Thl Galien fait ici une remarque , cet que 
i dans le temps d’Hippocrate , l’ufage étoit con- 
4 forme à la nature ; » maisà prefent, dit-il, les 
 » riches en ont bouleverfé l’ordre , & font de 
x» la nuit le jour. « De fan. tuend. Lib. $ 


| ape 
poet Gig.” 


tha 


i 
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yor Histoire DE LA SANTÉ, «\ 
ait toujours foin d'être bien couvert 
pendant le fommeil. Ç i) | 
: Lorfque durant fon fommeil t 

omme a des fonges qui ont du ra 
port à ce qu'il a fait dans le jour, 
pour objet des chofes naturelles 
<onvenables , ceft figne qu'il fe pi 
te bien ; Ceft une marque qu'il n° 
befoin, ni d'évacuation, ni de rép 
ration de forces ; & qu’actuelleme 
aucune maladie n’a commencé d’: 
terer fa fanté. Mais les fonges quifon 
contraires aux actions de la journée 
annoncent du défordre (k) dans L: 
machine ; défordre plus ou moin 
grand , felon que ces fonges s’écar 
tent plus ou moins des ations natu 
relles ou habituelles de celui qui le 
a faites. Je confeille donc qu’en pas 
reil cas on aille à la fource du mal 
& qu'on travaille à prévenir ou à 
guérir ce dérangement. Si par exem= 
ple on réve qu’ona une évacuation: 
.c'eft figne que le corps eft trop plein, 
& qu'on doit le nettoyer, foit pat 
des vomitifs , foit par l’abftinence, 


I 


(i) De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 4. aph.14 
gum interpret. Galeni = SM 


| (4) Déinfomn. P- 376. lin. 13. Lt 
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Re: 
SE 


oit par l'exercice. Si l’on réve que: 
on mange avec appétit des alimens. 
ordinaires, (/) c'eft une marque que 
e corps eft vuide & doit prendre 


"i 2 , 
i 
à 


. 


plus de nourriture. Les fonges lugu- 
res & effrayans annoncent dans le 
fang un ralentiffement (m) auquel il 
faut remédier. Ces régles ne font 
nullement méprifables ; fi on les ob. | 
ferve , on en recueillera bientôt le 
fruit. : | i 


LE 


k Dela R éplétion (on de l'Évacuation. 


. Pour fe conferver en bonne fanté, 
ilconvient de fe défaire à la felle cha- 
que jour de la lie des alimens qu'on 
a digéré la veille. (n) | 

. Les gens qui mangent & qui boi- 
vent peu, [o]& qui cependant font 
une grande fatigue , font d'ordinaire 
tefferrés & vont à peine tous lestrois 
lou quatre jours à la garde-robe, ce: 
‘gui les meten danger de prendre la 
fiévre ou le dévoiement : mais ceux: 
‘qui mangent beaucoup & qui ef 


D *. 


(2 Ibid. p. 380. lin. $. 
nl De mord. p. pul. lin. 23, 
lel Prædict, Lib. 2. p. 87. 
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464 Hisrorre DE LA Santé, 
fuyent beaucoup de fatigue , vont ai 
fément à la felle & proportionnel 
Ament, foit à l'exercice , foit à 
nourriture qu'ils prennent. Que 
(& la chofe eft bien digne d’être r 
marquée ) de plufieurs perfonnes q 
fe portent bien & qui prennent 
méme quantité d’alimens, les uns 
donnent plus d'exercice que les a 


mo 


Ceux qui lâchent beaucon p d’eau 


MO 
KE 
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ifément les vomirifs doivent y re 
ourir3mais les perfonnes qui ont de 
’embonpoint & qui rendent difficie 
Jement, n’ont qu’à prendre quelques 
potions purgatives. En général il faut 
obferver , que les vomitifs valent 
mieux en été à ceux à qui ils con- 
iennent , & les purgatifs en hi- 


€ 
| 


y 
s, 


ver. [5] ADU ane 
Prendre médecine quand on fe 


norte bien Ceft détruire la fanté. Ce} 


F 


. L'ufage modéré du mariage con- 
vient à ceux qui font furchargés de 
 phlegme ,. mais ordinairement i 
<onflipe [y] 


DR LT RS ie 
lu. LOU Mouvement & du Repos. 


Si une fatigue exceflive a caufé 
quelque mal , ceft par le repos 
qu'il faut le guérir, & fi au contraire 
: J'inadtion en eft la fource, c’elt à 
exercice qu'il faut recourir. [x] 

_ + Si tout le corps fe repofe beau- 
Sh pe ni 
| ys iTbid. aph. 4. 6.7. 
Trl Se@. 1Laph. 36 &37. 

dyl De motb. vulg. Lib. 6: Sect, s.aph. 22 & 


; 
" 
à 26. 
k 


al 


| Isl De natur. hom, P, 208. lin. 12. 
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Yoo HISTOIRE DELA SANTÉ, 
coup plus long-temps que de coutu« ~ 
me, Ou-ne doit pas croire que ce © 
repos en augmente la force. & ce © 
que je dis du tout, jele dis de cha-~ 
cune de fes parties féparement. [y] M 
Si après une longue habitude di-\ 
naction , l’on vient à fe livrer à un — 
trop grand exercice, furement On # 
s'en trouvera mal. Les pieds après | 
un trop long repos ne fuffifent pas « 
à une grande promenade, les autres — 
membres après une trop longue — 
inaction perdent en grande partie M 
leur ufage. Un lit mollet eft infupor- © 
table à quelqu’un quin’eft pas ac- © 
coutumé à prendre fes aifes, tout : 
autant qu’un lit dur àun homme qui | 
eft dans l’habitude de sécouter & — 
qui ne connoit point de fatigues. — 
S’ilarrive à quelqu'un de tomber © 
d'un état de fatigue habituel dans un — 
état d'inaction , (7) qu'il obferve © 
avec foin les régles de la fobriété , : 
autrement il court rifque de fe trou- 
ver ou tourmenté de maux cruels, : 


Ly1 De vit. rat. in morp. acut. P. 391. lim, 
Ro. | re sh 
l 71 ibid. P, 192. lil. §« 
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3 Bt Sappharees d'humeurs cables 

S. 
_ Ceux qui prennent rarement de 
l'exercice , font farigués du moindre 
exercice qu'ils fe donnent ; au lieu 
que quand oneft accoutumé à la fati- 
‘gue onen peut fupporter beaucoup > 
prefque fans s’en appercevoir. (a) 

Les frictions donnent au corps de : 

Ja chaleur & le rendent ferme , ro- 

butte (2) 
. Lire a haute voix & chanter, 

fone auffi de la chaleur au corps & 
le defféche. 
ua promenade eft de tous les exer- 
cices celui qui convient le mieux à 
un homme qui fe porte bien. (c) 
_ Généralemeut parlant l'exercice 
modéré fortifie le corps & donne de 
Ja vigucur aux organes des fens. Cd] 
Notez qu'il n’eft jamais meilleur 
qu'avant le repas. (e) 


; 


(a) ibid. P. 364. lin. 33. 
(0) Ibid. lin. 7. 
. (c) Ibid. P. 363 lin. $. 
(d) Ibid. P. 362. lin. 46. 
(e)De morb. vulg. Lib. 6 Se. 4 aph.28. 
P. 1181. 
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x 


LP Ame. à 

Une violente colere (f) ferre le 
cœur , contracte les poumons , rem- 
plit ia têre.d'humeurs chaudes ; au 
lieu que le calme & la tranquillité de 
l'ame mettent le cœur à l’aife. a 

La crainte & le chagrin s'ils du- 


“83 


rentlong-temps ménent à la mélan- 
colie. (9) | PCT NE 
_ La terreur, la honte, la joie, lag 
colere, ont de trés-grandes influen- 
ces fur le corps, (h) parce qu’elles 
le pouffent à des a€tions relatives à. 
leurs objets; parexemple la vue fue 
bite d’un ferpent fera pâlir, & fi 
tout dun coup on fe trouve fur le 
bord d'un précipice , on en éproue 
vera un tremblement univerfel. by 
Les foins & la méditation font 
l'exercice del’ame. (:) k. 


Voila en peu de mots un détail de. 


ial get a 
tout ce que J'ai pu trouver dans les 


CF) Ibid. Set. $. aph. 8. P. 1184. 

g) Ibid. Sect. 6. aph. 23. p. 1257. | 
(A) De humor. P. 49. lin. 3$. +4 47340 
(1) De morb, vulg. lib, 6. Sect. Se aph. £02 a 


ay.) 


ET L'ART DE LA CONSERVER. 109 
écrits d Hippocrate fur lesfix atticles 
héceffaires à la viehumaine. J’ai pros 
mis les autres regles générales de ce 
grand Médecin pour la confervation 
de la fanté. Les voici. 

_ Premiere regle générale. Tout 
excès eft contraire à la nature. ( k) 
et aphorifme , Hippocratele con 
irme par un autre, (/) où il nous 
apprend qu’il faut obferver les regles 


dune jufte modération dans l’exérci. 
ce, le manger, le boire, le fome 
meil, le mariage ; & par untroifieme 
qui porte, que toute évacuation & 
toute plénitude pouflées à l’éxcès 
font également pernicieufes. [m1 
… Seconde regle générale. Il eft 
‘dangereux à toute perfonne qui a 
contracte de longue main quelque 
habitude, d'y renoncer foudaine- 
‘ment pour paffer à l'extrémité oppo- 
fée. [n] Ailleurs Hippocrate ajou- 
te, qu'il faut toujours avoir beau- 
‘eoup d’égard pour ce qu’on fait ha 
bituellement , par rapport aux 


i 


ESRI oh 
a (k) Sect. 2. aphor. Sr. p. 1246. 
n @ De morb. vulg. Lib. 6. aph. 5. p- 1790: 


|| (m) Se@. I. aphor. 4. p- 1243. 
# (a) De Tat. yict. in morb, acut, Pp. 389. 


ER a 1 DR | 


i10 Hisroire: DE LA SANTE 
alimens , à la maniere de fe vêtir 
à l'exercice, au fommeil , > au com 


mauvais régime (7 rae on $¢ 
accoutume dans le manger & dans | 
boire , eft moins nuifible à la fanté 
qu'un ’ paffage foudain a une meil 
leure diete , ce qu il confirme dan 
la fuite en difant , par exemple, qu 
fi quelqu’un qui eft accoutumeé 
boire du vin (gq) fe met à boire d 
Peau, il en fera puni par une péfan- 
teur deftomac, & par des vens in 
commodes dans les inteftins ; pen 
dant qu’au contraire, de paffer tout 
d'un coup de l’ufage de l'eau ou du 
_ vin trempé à celui du vin pur, c’eft 
_sexpofer à l’altération , à des palpis 
tations & à des péfanteurs de tête. 
Troifieme regle générale. La 
tempérance & l'exercice font les 
deux grands moyens de conferver la 


(0) De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 8. Py 43s 
pag. 1201. D 
(p) De vit. rat. in morb. acut. p. 388. 
{g) De rat. vict. in morb. açut, Pp. 389. 


 £TL'ARTDE LACONSERVER. 11, 
fanté, (r) ou, pour parler avec Hips : 
 pocrate dans un autre endroit, (s 
- sil y a moyen de proportionner à 14 
quantité précife d’alimens qu'un 
homme prend pour fe nourrir , la 
mefure de l'exercice néceffaire pour 
. qu'il fe défafle de fes alimens, enfor- 
. te que l’un n’excéde pas l’autre, ou 
. nel’excéde que très-peu, cette jufte 
_ proportion donnera la regle précife 
. qu'il doit obferver pour entretenir fa 
fante , & pour prévenir mille maux. 
Les alimens (:) en effet rempliffent 
le corps, l'exercice au contraire le 
Vuide 3 par conféquent , une pro- 
. portion exacte entre le dernier & les 
premiers , doit mettre le tout en 
. équilibre & entreténir la fanté. Il eft 
| vrai comme notre grand Maitre, le 
. reconnoît, qu'il n’eft pas poflible 
. d'établir cet équilibre jufqu’a la der- 
. niere précifion, parce que l’âge, le 


| tempérament , la faifon, &c. y met- 
tent des différences notables. (») Ce- 
à 


{ 


- (r) De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 4. aph. 20: 
pag. 1:80. 

Isl De vict. rat. Lib. 1. p. 341. 

Le] De rat. Viet lib. 1. p. 341. 

q Iyl bid, lib. 3. P- 366; ï 
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ira, HisTORe DELA SANTÉ, à 
pendant on peut bien obferver fi Pon © 
y a fait quelqu’exces, & Saftreindre — 
‘enluite a l’éviter pour ne pas aug- — 
menter le mal, parce que , commen 
il le dit fort bien , [x]la plupart des” 
maladies ne font pas tout d'un coup 
fentir leurs violentés atteintes, mais 
peu-à-peu & par dégrés. II fé félicite 
même ; d'avoir été le premier [vy Jà 
donner cette reglé fi utile pour pré-M 
venir les maladies ; & témoigne 
dans les termes les plus forts , com- 
bien il eftétonné que perfonneavant 
lui n'eut penfé à une chofe aufli ima © 
portante : »C’eft moi, dit-il, (7) quin 
» ai découvert les fymptomes par” 


» lefquelstour excès; foit delanour- — 
» ritute fur l'exercice, foit de l'exerz | 
» cice fur la nourtiture , peut étré © 
$ connu dès le premier commence- 
5 rent, & comment onpeut empc- — 
» cher qu'il n’occafionne quelqué © 
x» maladie.« Et vérirablement c’eft M 
là rendre à peu près le même fervice 4 
au genre humain , que fi l’on avoit F: 


Ix] Ibid. Lib. 1. p. 341. | i. 
Ly 1 Ibid. Lib. 3. p. 369. $F 
1Z1 Ibid. Lib. 3. pe 366. D 
trouve " 


op 
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‘trouvé pour chacun la proportion. 
‘precife qu'il doit obferver entre la 
nourriture & l'exercice ; afin de les 
mettre en foi dans un parfait équie - 


I feroit bien difficile de ranger 

_exattement en. différentes clafles , -- 
tous ces fymptomes, d’excès dans les, 
alimens dont on fe nourrit, ou dans: 
l'exercice qu'on fe donne, & dont: 
‘Hippocratea faitl’énumération dans. 
fon troifieme livre de la diete. Je vais. 
pourtant effayer dele faire, avecau=. 
tant de clarté & dé précifion qu'il 
fera poffible, felon l’efprit de bAus, 
teur , & pour cet effet, voici l’ar- 

rangement que j'y mets: D'abord il. 
traite des fymptomes qui concer=. 
nent l'excès de la nourriture, par 
_deffus l'exercice, enfuite , de ceux qui. 
regardent Vexces de l'exercice pars, 
deffus la nourriture, & l’on peut réa, 
duire les premiers à fix claffes.  , 
| . Premierement. Quelquefoisil arrivé 

d'abord après (a) le fouper que les. 

marines fe bouchent & fe rempliffent. 
fans aucune caufe apparente , & fang. 

sis À er" — at ua ‘ A a = 

_ (a De viet, rat. Lib. 3. p. 369. 

| Z ome di FA 


‘ a... 

tra HISTOIRE DELA SANTE; 
qu'on puiffe en faire fortir aucuné 
mucofité , jufqu’a ce que le lende+’ 
main matin on ait pris quelqu’exers” 
cicé § biéntôt après les paupieres des 
viennent péfantes ; on perd infenfi- 
blement la couleur & l'appétit, & à. 
la fin il furvient ; ou quelque flu-. 
xion ; ‘ou la fiévre , au premier ac 
cident qui met en mouvement les! 
humeurs qui furibondent. Telles, 
font les marques d’une plénitude qui. 
sett formée par dégrés , & qu’ordi- 
nairement on attribue à quelque né< 
gligence, où à quelque faute parti-\ 
culieré dont onseft rendu coupables, 
mais qui {urement n’auroit pas pro. 
duit ces effets. Or, il ne faut pas at-1 
tendre que cette plénitude devienne> 
plus confidérable. D'abord qu’on a! 
obferyé les fymptomies que je viens” 
de décriré , il faut retrancher de la’ 
nourriture & augmenter l’exercice, 
jufqu’a ce que cesfymptomesde plé=. 
nitude foient diffipés. : i 
Secondement. (b) Il arrive a d'aue 
tres , lorfqu'ils prennent plus de, 
nourriture qu'ils ne font d'exercice a | 


ns = » 
(6)-De vict. rate lib, 3° pe 369: f 2 


aie 
qu'au commencement ils dorment 
bien, & même qu'ils éprouvent de 


l'afloupiflement dans le jour; mais 


que lorfque la plénitude augmente, 
leurs nuits deviennentinquiétes, & 
Qu'ils ont un. fommeil troublé par 
des fonges efirayans,, par dés images 
de barailles ; &c. En-ces cas: il eft à 
craindré que les humeurs accumulées 
he fe jettent fur quelque partie, &ne 
l'affeétentdangereufement ; maisil y 
a moyen d'y rémédier::On n’a pour 
ela qu’à diminuer la nourriture & à 
Augmenter, léxenaiceis! ye) sh ao!) 
 Troifiernement. (c). Unautfeinconi 
venient que produit la plénitude; 
eft une douleur ; une laffitude tan- 
tot dansune partie ; tantôt dans une 
autre, quelquefois par-tout le corps: 
On croitbienfouvent y remédier en 
fe tenant tranquille &:dans: l’inac= 
tion; mais qu'enarrive-t-il? Cette 
inaétion amené la fiévre qu'on aus 
soit prévenue en faifant tout le cons 
traire pat l’abftinence & l'exercice. 

 Quatriemement(d) IFarriveen core i. 


i sere ee ae 
Gly Ibid, Lib, 3. p. 37 ter) bi 
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que la plénitude produit l'indigefs 
tion & des flatuofités, quien sauge 
1mentant peu a peu can du défor= 
‘dre dans les inteftins. D'abord on fe 
‘défait des alimens fans peine , les ex=. 
‘crémens font liquides & corrompuss. 
‘mais-par la fuite l’acrimonie des hu-. 
meursattire des érofions dans les in 
teftins & amene à fa fuite la dyfene 
terie , maladie dangereufe qu'on aus 
roit prévenue en diminuant les alie 
‘mens & en augmentant l'exercice , 
dès que lesvens & la mauvaife digef= 
tion fe font fait appercevoir. ‘À 

‘Cinquiémement. (e) La paleur & des. 
rapports aigres annoncent encore la. 
répletion ; mais a cela on a encore 
en main leremede. C’eft de prendre. 
un vomitif ,-de manger moins & de 
fe donner plus de mouvement pend 
dant quelques jours. 

Sixiemement enfin. (f) Un dernier. 
fymptome de la réplétion, fur-rout. 
dans les gens qui ont un: peu d’em- 
bonpoint , c’eft de fuer abondam= 
ment pendant le fommeil, ce qui. 


(e) Ibid. 
(f) Ibid. p. 372 


ae 
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“d'abord n'eft pas accompagné de 
beaucoup d'inquiétude, mais qui par- 
Ja fuite dévient une fource de maux 
& de douleurs. La chofe arrive fur 
tout à ceux qui dans l'habitude de fe 
donner peu de mouvement , pren- 
nent tout d’un coup beaucoup d’exer= 
cice. Il auroit fallu fe retrancher des 
alimens , & ne prendre que peu 
a peu plus d’exercice. | 
Mais en.voila affez a ce qui 
concerne les mauvais effets que pro- 
duit une trop grande abondance de 
nourriture , en comparaifon de 
l'exercice qu'on fe donne. Voyons 
à cette heure, ceux qui. réfultent 
de l'excès de l’exercice en comparai- 
fon de la nourriture qn’on prend. 
On peut en faire trois claffes. 

to, Il y a des gens (g). qui après 
avoir pristrop d'exercice & trop peu 
de nourtiture , fe plaignent au bout 
de peu de temps , de chaleur & en- 
fuite de douleurs dans le ventre. Ils 
font dégoutés, leurs entrailles s'ulcé- 
rent. Ils fe trouvent attaqués de dé- 
Voiemenstrésedifficiles à guiérirs mais 


| ® Abid. Lib. 3,p37 à 0 
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une fage prévoyance auroit empes 
ché le mal d’aller jufques-là': il my 
avoit qu'à faire la moitié moins — 
d'exercice, à prendre un tiers moins. 
de nourriture qu’à l’ordinaire , & à. 
ne manger pendant quelques j jours V1 
que des alimens fecs & Re ÿ 
pour augmenter enfuite la nourri 
‘ture par dégrés & prendre’ moins | 
d'exercice qu'on ne faifoit: ne 
* 20. D’autres (4) par un exces deal 
xercice fe trotivént extrêmement refs ‘| 
ferrés. Ils ont la bouche féche Se 
amere 3 &au:bout de quelque temps 
ne lichent: point d’eau & ne vont. 
point à la felle. Tout ce qu'ils man. 
gentouboivent, ils lé rendent , fans. 
en excepteriles: excrémens méme, ce 
quiles conduit à la mort. Mais auf 
tOt qu'on s'appercoit de ‘cette féche-. 
reffe & de cette chaleur’ éxtraordi? 
naire ; On mA, pour en prévenir les 
funeftes faites, > qu'à travailler fur la | 
caufe qui les! produit. Pour cela rien 
de plus propre , outre les bains 
chauds & le fommeil ;qu’un régime. 
gafraichiffant , hume@ant & nours 


(fp Bi De Hib. 3. pe 374 5 did : (a) ; 
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_riffant , augmenté peu a:peu.;, mais 
ily faut ajouter la diminution, de la 
. bonne moitié de l'exercice qu’on 
| prenoit. AE 
. 30. Enfin, un dernier effet (1).que 
bien des perfonneséprouvent, quand 
elles font plus d'exercice qu’elles ne 
. doivent à proportion de ce qu'elles 
mangent, c’eft qu'après la promena- 
de ou quelqu’autre exercice , ils 
éprouvent des friffons violens , juf« 
_ ques à claquer des dents, après quoi 
| ils saffoupiffent & ne fe réveillent 
que pour avoir des baillemens & 
des tiraillemens qui fe trouvent à la 
_ fin les préludes d'une fiévre maligne 
Pour prévenir ce défordre, il faut 
commencer par. diminuer l’exercice 
ordinaire de moitié, & fe mettre. à 
une nourriture rafraichiffante, en 
obfervant encore de bien rempérer 
fon vin. On pourra enfuite augmen- 
| ter peu à peu la nourriture dans la 
proportion convenable. au travail 
que l’on fera... AN A vive 
A cela, le vénérable Vieillard 
ajoute un confeil qui a été fort divere 


@ Ibid. Pp» 375° lin. 10. : 4 
Hy 
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fement interprété. Tl dit, que ceux. 
Qui ont prisbeaucoup plus d'exercice. 
qu'ils ne doivent à proportion de! 
leur maniere de fe nourrir , & qui fe. 
font épuifés par la fatigue, ne féront. 
pas mal de boire du vin pur une fois. 
ou deux jufques à la gaieté, mais fans” 
excès. (k). us “14 
D'habiles gens ont prétendu. 
qu'Hippocrate a confeillé par ces. 
paroles de s'enyvrer une fois ou. 
deux, d’autres ont été plus loin, &. 
ont confeillé , comme quelque cho- 
fe de fort ayantageux à la fanté, fe. 
lon le précepte d'Hippocrate , de. 
s'enyvret au moins deux fois par. 
mois. Mais nous ne voyons pas. 
qu'Hippocrateait rien dit de fembla- 
ble. Le mot dontil fe fert figniffe 
proprement boire jufqu’a la gaieté, ow 
comme nous parlons prendre une poin= 
_tede vin, Ce quirépond précifémentà | 
une autre expreflion très-commune. 
parmi les Grecs, s’échauffer avec le vin. 
lutarque , dans fon livre des pro-, 
pos. de tables , comparé le vin à l'a- — 
mour , comme également propres à 


(k) Ibid. lin, 26. &c. 
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. échauffer , a égayer & à infpirer de 
“Jaliberté ; & il obferve à cette occa- 
fion , qu'on difoit qu’Æfchyle ne 
} compofoit jamais fes Tragedies fans 
"avoir une pointe de vin. (1) [l remar- 
* que dans le même endroit , que fon 
* grand pere Lamprias ne difputoit ja- 
-mais avec plus d'efprit , & ne mon- 
troit jamais plus d’habileté à réfou- 
dre les difficultés des Philofophes , 
qu’à fouper & lorfque le vin com- 
mencoit à luimonter un peu à la té- 
te. Les verres, dit notre Dryden dans 
la vie de Plutarque, voloient à la ron= 
de avec les difputes, & les convives fai- 
foient également éclater l'enjouement & 
La fageffe. N'oublions pas que le ter- 

| me qu’emploie ici Hippocrate fe 
trouve dans l'Evangile felon Str. 
Jean, (m) où on le traduit par boire 
largement , ce qui répond très-bien 
À l’idée que nous voulons donner 
du confeil d@Hippocrate. Il veut 
qu'on boive jufqu'à s égayer ; mais non 
pas jufqu'à l'excès, c'eft-à-dire, juf- 
qu'à senivrer. Que les partifans de 


(1) Plutarch. Sympof. Lib: 1, quak. §- 
(m) Jean II. 10, 


‘ a, Ci US 
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Vivrognerie ne prétendent done 
point fe couvrir de l'autorité d'Hip=. 
pocrate. Ce grand homme, d'une. 
vertu reconnue, fut particuliere- 
ment célébre par la tempérance. Et. 
que dit-il ici, après tout, que ce 
qu'avoit dit Homere trois cens ans! 
auparavant (n) ? 
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CHAPITRE PR EMIER. 


Pres de Polybe » de Dioclès Chrif- 
“tius , de Corneille Celfe , & de Plu- 


tarque. a 


Eure les Oùvrages qu’ on at- 
tribue communément à Hippo- 
crate , il s'en trouve un qui a pour 
titre, Dela diete pour la fante. (a) Mais 
Galien attribue ce petit traité à Po- 
lÿbe, difciplé & gendre d’Hippo- 
erate. | 

-Polybe; après la mort de fon mai- 
tre, & de, fon, .beau-pere, continua 


>) De Salubr, vid, Fats P 337° 


a A 


* 
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d’enfeigner fes difciples, & le fit 
avec beaucoup de réputation. Il vi- — 
voit environ 410 ans avant Jefuse — 
Chritt. (5) 14 


Dans ce traité, Polybe confeille 


à ceux qui fe portent bien de vivre — 


à leur fantaifie, de manger felon . 
leur appétit en hiver du pain & de © 
la viande rotie, en fe ménageant | 
pourtant dans le boire; mais de ne . 
pas tremper leur vin , afin. de fe | 
conferver dans un dégré de chaleur : 


néceffaire , & de prévenir le crou- 
piffement des mauvaifes humeurs 


dans cette faifon froide & humide. 


Dans l'été, au contraire, Polybe 
veut qu'on obferve une diete rafraî= 
chiffante, qu'on ne mange que des 


végétaux & de la viande bouillie, . 


qu'on boive beaucoup & de quele 
que liqueur diluante, jt. ii aan 
Pendant le printemps & l'au- 
tomne on doit felon lui, tenir le 
milieu , en approchant de plus en 
plus du régime de l'été à mefure que 
les beaux jours du printemps arri- 


(b) Voy. le Clerc Hift, de la Med. part. bs 
Liv. 4. C. Be : | 


i, DEN Es f 
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went; & de celui de l'hiver, à me- 
.fure que l'automne tend vers fa fin; 
auquel cas encore, il veut qu’on 
. prenne un grand foin de mettre de 
bonne heure les habits d'hiver. (c) 
__ Polybe s'attache encore dans.cet 
ouvrage à confidérer les différens 
âges & les différents tempéramens. 
Il confeille aux jeunes gens, s’ils 
font maigres, fecs & pales, d’obfer- 
. ver un régime humeëtant & rafrai- 
.chiffant ; aux vieillards , au con- 
_traire, & pour toute l’année, une 
‘diete favorable à la chaleur natu- 
relle. Il veut que les gens fort ree 
 Jâchés, flafques, de couleur rouf- 
. fâtre, obfervent d’ufer toujours des 
alimens les plus propres pour def- 
fécher : & quant aux gens gras qui 
fouhaitent maigrir, il leur ordonne 
de Joindre lexercice au jeune, d’u- 
. fer dune boiflon légere & un peu 
échauffante, de ne manger qu'une 
fois par jour, & feulement pour la 
| faim, & de coucher fur la dure; 


Bosnie 


(c) De Salubr. vict. rat. pag. 339. Il faut 
voir le commentaire de Galien fur ce paflage, 
Cet fui qui vefles puras entend des habits 
chauds, expreflion de Polybe ; mais qu'il dé- 
fapprouve, 
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pendant qu’au contraire les ger 
maigres. qui ont envie dengraiffer 3 
doivent fe preictire la diete oppofée, — 


!: Drocrss pe Carystr | 


Après Polyble vient Dioclès Cas 
ryftius ; ou de Caryfte dans l'Eubées 
Ifle de l’Archipel près des côtes de 
la Grece. Cétoit un médecin du plus 
grand Mérite ; aufli fureil appellé le 
fecond Hippocrate: Nous avons de 
lui une lettre (d) adreflée à Antigo- 
ne, Roi d'Afie ; l’un des fucceffeurs 
d'Alexandre le grand ; ce qui mare 
que le remps ou Dioclès a vécu. :: 
. Dans cette lettrë; où il honote 
ce Prince des titres de Muficien, de 
Mathématicien & de Philofophe ; 
il lui fait remarquer comme il ne sé: _ 
leve point de tempéte dans les airs, M 
qui n'y. foit annoncée, par quelques « 
figues avant-coureurs, qu'obfervent _ 
toujours avec foin les nautonniers & w 
autres gens habiles. :.ainfi le corps M 
humain n’eft attaqué d'aucune mala- 


: Zo SE SE LT M UD DL IT ie Maat DP Yad a i La 
_(d: Cette lettre eft ordinairement imprimée 
dans les.ceuyres de. Paul: Æginete. Libs 4 
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die qui n’ait fes pronoftics aufquels 
onreconnoit fes prochaines attein- 
tes. Il divifele corps en quatre parties 
princiaples ; latéte , la poitrine, le 
ventre & laveffie, & donne des reme- 
des pour garantir ces parties de leurs 
maladies ordinaires. _ 
. Les fymptomes qui annoncent 
que probablement la réte fera atta- 
quée , font, felon Dioclès, les ver- 
tiges, la douleur , la péfenteur des 
HR lé tintementdes oreilles , 
Ta pulfation des tempes, l’obfcurcif= 
fement de la vue & l’enflure des 
yeux le matin, la perte de l'odorat, 
&c. Il ordonne qu’à l’afpe de ces 
fymptomes & pour en prévenir les 
fuites, on fe tienne la tête chaude, 
qu'on fe purge avec de la moutarde 
bouillie dans du miel & de l'eau, 
où qu'on fe gargarife avec une dé- 
coction d'hyfope & de raifins ; & il 
avertit que fi l’on néglige de pren- 
dre à temps ces précautions, l’on. 
doit craindre les inflammations de 
gorge , l’efquinancie , ou d’autres 
femblables accidens. ANR | 
Les pronoftics de maux de poitrine 
font la fueut, fur-tout au thorax, 


{ 
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la langue chargée, un goût falé ous 
amer à la bouche, des douleurs, 
fous les côtes , où entre les os des” 
épaules de l'anxiété après le fom=" 
meil, du froid à la poitrine & aux. 
bras, & des tremblemens aux mains 
mais ces fymptomes peuvent être difé — 
fipés par de bons vomitifs, & par là 
on prévient des pluréfies & des, 
éripneumonies autrement iné€vitae, 
sles. | re - 
Les maladies du ventre ont pour 
avant-coureurs ordinaires dés tran, 
chées, des rapports amers, des toi- — 
deurs de reins, des douleurs violantes … 
dans tout lecorpsfans aucune caufe 
apparente, desengourdiffemens dans 
les cuiffes, ou de légeres fiévres. Dès » 
que ces fymptomes fe manifeftent & © 
commencent à être tant foit peu fé-. 
rieux , 11 faut recourir à une diete, 
laxative , fans quoi l’on court rifque. 
d'être attaqué de la dyfenterie, des 
hémorroides ou. de la goutte. ol 
Enfin les pronoftics des funeftes — 
maux de la veffie font un fentiment de. 
plénitude dès qu’on a mangé, quoi | 
que peu, la flatuofité , une urine. 
chargée , noirâtre & rendue avec 
peines ; 


' 
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. Cornelius Celfe flotifloir 4 ce 
qu'on croit du temps de Tibere. Ens 
tre lui & Dioclès dont nous venons 
de parler, plus de trois cens ans s’é- 
coulerent, & l'on peut bien croire 
que ce long intervale de temps ne 
Sécoula pas fans qu'on vit dans le 
monde plus d’un illuttre Médecin. 
Malheureufement il n’eft parvenu 
juiqu à nous que quelques fragmens 
de leurs écrits, & dans ces fragmens 
on ne trouve tien qui fafle au fujet 
que nous traitons. 


Tome J, ie a a - 
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Pour en venir donc à Celle lui” _ 
même , nous dirons d'abord , qu'il — 
eft beaucoup plus méthodique que: 
Hippocrate dans arrangement des 
regles qu'il a données pour la con- 
fervation de la fanté, quoique d'ail=… 
leurs il foit redevable à ce grand 
homme de la plupart d’entre elles. EH 
Jes rapporte toutes à ces trois cho- — 
fes : d’abord il parle de la maniere 
dont les perfonnes robuftes doivent — 
fe conduire pour fe conferver dans 
cet état heureux 5 enfuite il indique 
aux perfonnes délicates & valétudis | 
naires ; les mefures qu’elles doivent. 
prendre pour rectifier les défauts tant 
acquis que naturels ce ‘eur conftitu= 
tion: enfin il infifte fur diverfes pré= 
cautions particulieres & rélatives 
aux nouveaux incidens qui arrivents 
aux différens ages , aux différentes” 
faifons , aux différentes infirmités. 
Je vais tacher d’expofer briévement. 
ces regles 3 mais j'aurai foin de ne 
pas abufer de la patience des lecteurs, 
en mettant fous leurs yeux des pré= 
ceptes dont l'expérience a fait fentic 
oulicutilité , ou le peu d'importans, 
ce. J’ omettrai de même ceux dontil 


i er 
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aété déja parlé ; & ceux encore qui 
“Gtoient deftinés plutôt à prévenir des 
maladies paflageres qu’à entretenir & 
fortifier la fanté. | 


_Reples de Cel fe pour les perfonnes faines 
x. & robufles, | 


Un homme fobufte qui fe porté 
bien ne doit s’affujettir à aucun ré- 
| a il n’a pas befoin de Médecin ; 
il doit mener un genre de vie fort dis 
werfifié ; il doit être tantôt à la Vil- 
Je & tantôt à la campagne: il doit 
manger indifféremment de toutes 
fortes d’alimens dont on fe nourrit 
d'ordinaire, Il eft bon qu'il varie auf 
fi fes exercices, qu'il chaffe , qu'il 
pavige ; tantôt en mouvement, tan 
tôt en repos ; mais le plus fouvent le 
premier ; qu'il fe trouve quelquefois 
‘dans les feftins ; que d'autrefois il s’y 
refufe ; que: tantôt il mange & boi- 
ve plus qu'il ne faut ; (e) & que tans 


© (e) On difpure beaucoup fur le fens de cette 
fegle de Celie , modo plus jufto, modo non ama 
ius affumere. Les uns la prennent dans toute 
fon étendue & y foufcrivent, les autres en la 
@onfiderant dans ce fens la condamnent, Le 
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tot il ne prenne au jufte que ce qui. 
ni eft néceffaire ; qu'il mange plutôt, 


~~ 


= 


= eee en ane 


Chancelier Bacon étoit dans l’idée qu'il n’y 2} 
pas de mal à faire de temps en temps quelque — 
excès dans le manger & dans le boire. Epule 
profufæ & perpotationes non omnino inhibend@ — 
func. Hift. vit. & mort. p. 341- Melchior Ses 
bizius au contraire cenfure Celfe, comme i 
par cette direction , il ouvroit la porte à Vine 
tempérance & protégeoit la débauche. ,, Qui= — 
bus verbis comedonum 5 bibonum, helluos 
num , patronum agere videtur ; & latam — 
y» quod ajunt feneitram , afotiæ & confufioni 
»» aperire : nam fyquod dicit verum eft, videne 
5> tur fane regulæ Hygieines inverti quæ Oops. 

: 


29 


5, portunum tempus, decentem quantitatem 
& debitam qualitatem requirunt. Natura, 
5» enim ordinem requirit funtque motus illius” 
3 definiti & ordinati. “ De aliment facult 
Lib. 5. probl. 72. Et Sanctorius ne fait pas dif= 
ficulté-de dire, qu'il eft très-mal sûr d’obfere 
ver généralement cette regle. ae) 
. La vérité eft , que comme l’obferve Hippos 
crate, un homme qui fe porte bien ne fauroit. 
s'aftreindre à une diete fi rigoureufe , ni met 
tre tant de régularité dans fa maniere de vis 
vre, parce que fouvent obligé à y faire des 
exceptions, ce paflage d’une méthode à Pause 
tre, pourroit avoir des fuites fâcheufes. Le 
plus fage eft à mon avis, que les gens qui fe. 
portent bien varient fouvent leur régime., afin 
que quand ils fonr forcés d’y faire quelque ale. 
tération , leur fanté n’en foit point dérangéee, 
Bien entendu au refte , qu'il edt des bornes 
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_ deux fois par jour qu’une, qu'il mane 
“ ge toujours beaucoup pourvu que 
k Yeftomac puifle en faire la digef- 


 tion.(f}) : 
On ne doit ni fuir avec trop de ré- 

fervelecommerce des femmes, ni le 
_ rechercher avec trop d’ardeur ; rare 
_ & modéré il fortifies fréquent il abat 
_ &énerve. Notez néanmoins que cet- 
te fréquence doits’eftimer par le tem- 
 pérament, l'âge & les forces ; ainfi la 
regle générale eft à cet égard, que le 
commerce des femmes, lorfqu'iln’eft 
… fuivi ni d'épuifement, ni de douleur, 
_ n'eft point nuifible à notre corps. 
“ ,, Voilà , dit Celfe , les chofes que 
… ,, doivent obferver les perfonnes ro- 
"yy buftes : qu’elles prennent garde du- 
4) rant leur fanté de ne détruire par 
… ,, aucune forte d’excès cette vigueur 


. qn’onne doit jamais franchir. Celfe parle d’une 
maniere trop générale, il nous paroît que fa 
_ regletend à favorifer l'excès, précifément con- 
are les avis d'Hippocrate dans fa. premiere re- 
… gle générale. me 

… (f Qu'on ne s’abufe pas en prenant cette di- 
+ rection trop à la lettre, il ne faut pas furchar- 
ger Veftomac ; mais au contraire fortir tous 
_ yours de table avec quelque ape | 


.% 
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99 de conftitution qui doit les foute = 
‘go ir dans la maladie es) } 


Ê : 


Regles pour ie perfonnes delicates & 
infirmes. 

Les perfonnes délicates, dans I: 
claffe defquelles je mets la plus gran: 
de partie des habitans des Villes & 
prefque tous hommes de lettre, doi. 4 
vent prendre plus de précautions, 
que celles dont nous venons de par! 
ler : elles ont befoin de beaucoup | 
de régularité dans leur | maniere de 
vivre. Il faut que par leurs foins à, 
veiller fur elles-mêmes , elles rega- | 
gnent la foibleffe de leur conftitu- — 
tion, un mativais air, ou trop d’ap- 
plication : a l'étude leut fait perdre dt 
CÔTÉ dé Ta fanre PAPE eel 
. Les gens. de cette Tae doivent 
tâcher d'habiter des maifons bien 
éclairées, gayes, expofées au venten _ 
été & au foleil en hiver : ; ae doive 1 


2- 
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_ te efpece. S'ils font gens de ietrre, 
… il faut qu'il prennent garde de ne pas 
. fe livrer à l'étude d'abord apres le re- 
. pas. Les gens d’affaires eux-mêmes 
“ & les politiques doivent toujours 
“ avoir leurs heures de délaffement, 
_& autant qu'ils le peuvent prendre 
. quelqu’exercice avant lerepas ,mon- 
. ter à cheval par exemple, fe prome- 
ner, jouer à la paume (4) quelques 


Er A 


_* (h) Les Grecs avoient quatre fortes de pau - 
mes. La petite paume, la grande paume, la 
| paume vuide ou le ballon & le cerycus, efpece 
. de fac qu’on pendoit au plancher rempli de fa- 
ble ou de farine, felon que les joueurs étoient 
… robuftes ou foibles. | 
… Les Romains en avoient auffi quatre fortes, 
favoir le follis ou ballon, c’étoit une balle a 
la main faite de peau & remplie d’air. Suctone 
dans la vie d’Augufte met ce jeu au nombre de 
ceux qui faifoient le paffe-temps de ce Prin- 
ce, & felon Martial c’étoit Pamufement des 
erfonnes de rout âge. | 
Folle docet pueros ludere, folle fenes, Lib: 
14. pag. 7. Bok | 
La feconde forte de paume des Romains ap- 
” pellée Trigonalis fe jouoit avec une petite balle 
nommée Trigon, parce qu’il falloir être trois 
pour y jouer. Celfe en parle comme d’un exer- 
” cice très-utile pour les parties fupérieures du 
corps, & Mercurialis conjecture qu’elle ape 
_ prochoit fert de notre Tennis ou ‘iF de paume 
iV 


t 
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momeis ; mais finir ces exercices. 
dès qu’ils s’apperçoivent de quelqu 


— ve 


ordinaire. 5, Eo propèmodo quo noftrates fu: 
» pra funiculum ludunt. ne N 
La troifieme forte de paume des Romain 
étoit la paume de Village, Paganica. C’étoi 
principalement le jeu des Payfans. La ball 
Qu'on y employoit étoit remplie de plumes , 
plus grande que le trigon, & plus dure que le We 
ballon. | | 
Enfin leur derniere efpece de balle, noms 
mée Harpaflum étoit une petite paume qui rés. 
jailliffoic & rebondiffoir de deflus le terrein, \ 
& à laquelle on jouoit à peu près comme on . 
Joue à la paume à cinq en Angleterre. Merc, — 
de regymn. Lib. 2. cap. $. vi 
Je n’ai là deflus qu'une feule remarque à W 
Faire, ¢’eft que les grands éloges que Galien \ 
fait de la petite paume , comme du meilleur de 
tous les exercices pour la fanté, font parfai- — 
tement applicables au Tennis des Anglois, & 
¢e qu'on appelle en Ecoffe le Golf , exercices \ 
mâles , & qu'on a grand tort de négliger com= W 
me on le fait. AE a 
Le Golf eft un exercice doux & modéré ; fur | 
un terrein uni, on poufle deux petites boules . 
fort dures, ayec des croffes qui y font appro= à 
prices , vers des trous fort éloignés & pratiquég — 
dans le terrein ; ils ont un pied de profondeur on 
& environ neuf pouces de circonférence. On À 
compte les coups qu'on donne à la boule , ey 
celui qui lui en donne le moins pour la faire a 


tomber dans le trou gagne la partie. 
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outout au 
moins d'une lafitude quine foit pas 
re jufqu’à la fatigue. 

Les grands repas (i) ne valent rien 
aux perfonnes délicates : les ragoûts 
| & les compotes leur font nuifibles , 
| pour deux raifons , premierement, 
| parce qu'en excitant l'appétit ils por- 
| tent à trop manger ; fecondement , 
parce qu'on les digere toujours avec 
peine lors même qu'on n'en prend 
| Ps trop. ” 


|: , | sea tes pour les incidens imprévus. 


| Ce neferoit pas fans danger qu’on 
Us pafferoit fans précaution d’uniieu 
ot l'air eft fain dans un endroit où il 
feroit mal fain. Si l’on eft obligé de 
| le faire , il faut prendre pour cela le 
| commencement de l'hiver. 

| Il n’y auroit pas moins dimpru- 
| dence a paffer tout dun coup d'une 
| vie fortactive à un état d’inaétion 
bhabituelle : ceft _peu-à-peu qu'il faut 
| aller d’une extrémité à ? autre. 

li Rien n’eft plus pernicieux à une 


re ner er ere x er ee op. su 


(i) Ubi ad cibum ventum eft > numquam uti= 
| Be ch nimia fatietase 
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perfonne qui fue de fatigue , que dé 
- boire de l’eau froïde : cela ne con: 
Vient pas même après avoir éprouvé 
Ja fatigue d'un voyage , quoique la 
{ücur Ioit paies a 

Le changement de travail eft un 
moyen efficace pour diminuer la laf- 
firude. Quand on eft fatigué d’un tr: 
vail auquel on n’étoit point accou 
tumé, on fe rafraichit & on fe d 
laffe en reprenant fon occupation 
ordinaire. ‘à 

Quand on eft fort las, il n’y arien 
de mieux pour difliper Ja laffitude 
que le lit dans lequel on couche ore 
dinairement ; (k) un lit auquel on 
n'eft point accoutumé ne rafraichit 
pas autant , ni à beaucoup près... 


Regles pour les differens tempéramen 1 
& pour les différens âges. 


Une deschofesles plus effentielles | 
à la fanté & qu'on doit étudier ayant” 


Nee 


tout , ceft la conftitution particu- 


it 


liere de chaque perfonne. Il y a des” 
gens maigres & il y en ade gras ; les. 


(k) Cela eft vrai à parler en général 3 mais) 
eft fujet à bien des exceptions, : EU 


\ 


Wah Ms }, 
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uns font d’un tempérament chaud & 
“les autres d’un tempérament froid 3 
les uns pituiteux, les autres bilieux , 
… ceux-ci ont le ventre libre, ceux là 
l'ont relâché. Or , il faut travailler 
autant qu’on le peut à rectifier ces 
_ divers extrêmes ; il faut ‘appliquer 
_ à corriger par dégré toutes ces mau» 
_ vaifes difpofitions habituelles pour 
Pafluter la fanté. 4 

if ~Unhor 19 œ id 

 Unhomme maigre , gagnera de 
 lembonpoint en (/) prenant un 


: 


v 


: (1) 5, Vai trouvé le moyen, dit Galien, 
3 de faire maigrir en trés-peu de temps un 
… ,;, homme des plus puiffans & des plus gras. Je 
5, le faifois courir tous les matins jufqu’a ce 
> qu’il fut baigné de fueur. Dans cct état je 
… ;, le faifois frotter fortement, & immédiates 
5, ment enfuite entrer dans un bain chaud, 
| ,, après cela je lui faifois prendre un petit 
 ;, dejeuné, puis encore un bain chaud ; au 
>» bout de quelques heures je le laiffois man- 
. » ger copieufement , mais des chofés qui lui 
. ,, donnoient très-peu de nourriture ; & il tra- 
… ,, vailloit le refte du jour comme de coutu- 
+ ,, me:le même Galien venoit de diré que pour 
B25 engraiffer une perfonne qui eft fort maigre, 
5, il faut 12. lui donner des alimens propres à 
 ,, fournir une bonne nourriture & un bon chy- 
1, le; 2%. affurer à cette bonne nourriture fon 
5) efficace par un exercice modéré ; 3°. faire 
sy éviter la chaleur, la fatigue, & tout Ex- 


i 
\ ‘te 
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exercice modéré , & interrompu par 
de longs intervales de repos. I! faut 
qu'il fe procure un lit mollet ; qu’il 
dorme long-temps ; qu'il entretien- 
ne le calme dans fon efprit; qu’il pré- 
fere les nourritures grafles ; (m) qu'il. 
mange fréquemment & autant qu'il 
peut digérer ; enfin qu'il évite tout 
ce qui pourroit lâcher le ventre. … 
Un homme gras, maigrira s’il fait. 
ufage des bainschauds , (7) s’il prend\ 
un exercice violent ; s’il couche far 
Ja dure; s’il a les évacuations convee 
nables. I! faut qu'il mange des aci- 
des , & qu’ilne faffe qu’un repas par 
jour. ï 
: 


cés gui pourroit détruire cette efficace par 
29 qui p 


>» une trop prompte tranfpiration. << Galen. 
de Sanit. tuend, Lib. 6. cap. 8. : ! 

(m) Notez pourtant que les nourritures graf- 
fes font fouvent trés-difficiles à digérer, au. 
quel cas au lieu d’engraiffer elles dérangent la. 
fanté. ; 
(1) Si l’on eft curieux de connoitre la ma 
gnificence , la diverfité , l’ufage & Dabus des 
bains parmi les anciens, on n’a qu’à confulter 
Mercurial. De Gymnaft. Lib. 1. c. 10. & Da- 
net Diction. Antiq. Rom. & Græc. Parmi nos 
modernes, voyez entr’autres fur les bains froids, 
les Docteurs Baynard, Floyer, Wainvright, 
& Lucas, — 7 er ex. 
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Ceux qui font d’une conftitution 
“chauffée , doivent fe rafraîchir en 
“buvant beaucoup d'eau & de li- 
“ queurs acides. | 

“ Ceux au contraire qui font d'un 
“tempérament froid , doivent faire 
“ufage de la venaifon , des viandes 
. falées & du vin fort. | 

Ceux qui font dun tempérament 
…fec , doivent s’humeéter par un tra- 
vail moindre que de coutume, par 
une diete plus abondante qu'à. l'or- 
. dinaire , fur-tout par une boiflon 
“ copieufe, à quoi il faut ajouter le 
bain froid & de l'exercice , accom- 
… pagné pourtant d'un peu de repos 
avant qu'on fe mette à table pour 
. dîner. | | ae 
. Les gens d’un tempérament relae 
ché, remédieront à cette mauvaife 
conftitution, en prenant plus d'exer- 
‘cice que de coutume , en ne faifant 
. qu'un repas par jour, .s’ils étoient 
dans l'habitude d’en prendre deux 3 
* en buvant peu & feulement apres 
leur réfeétion ; & en fe tenant tran- 
… quilles quelques temps après être for- 
tis de table. Ceux qui font reflerrés 
gu contraire, fe rendront le ventre 
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libre s'ils mangent plus qu'ils ne fai-" 
foient ; s'ils boivent beaucoup & à 
grands traits pendant leur repas; & 
fi d'abord après être fortis de table, — 
ils ont foin de fe promener. 4 

Quant aux difiérens âzes , on“ 
n’en dira ici qu’un mot; c’eit que les — 
perfonnes qui font parvenues a la 
vieilleffle, doivent être beaucoup « 
plus attentives à obferver les regles M 
- éffentielies à la confervation de la | 
fanté , que les jeunes gens, en qui m 
de plus grandes forces font toujours — 
une grande reflource: 4 


De la différence des Saifons: 


En été, il faut faire de plus pes — 
tits repas qu'en hiver, mais plus fréë M 
quens : le bain froid convient aufit 4 
à cette faifon. | % 

‘Enautomne, il faut prendre garde — 
de ne pas sexpofer à l'air avec des « 
habits trop legers & des fouliers trop « 
minces. yo 


W. aa’ f 
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es foibleffes Pehituclles dans quelques 
parties du corps. 


- Ceux qui ont la téte foible , doi- 
vent (e la laver tous les matins avec 
de l’eau froide ; manger modéré- 
ment , & des mets de facile digef- 
tion ; boire ordinairement du vin & 
de l’eau ; & en cas qu'ils aient mal à 
Ma tête ne boire que de l’eaupure. Ils 
/ne doiventniécrire , nilire, ni dé 
‘clamer , niméme méditer trop ate 
tentivement en aucun temps; mais 
fur-rout après les repas. 

| Ce n'eft pas feulement à ceux qui 
ont la tête foible, que l’ufage de l’eau 
froide eft avantageux ; il l’eft encore 
fa ceux qui font fujets aux maux 
d'yeux & aux maux de gorge. Les 
premiers doivent s’en laver , les fe- 
'conds s’en gargarifer avec foin. | 
| Ceux quifont fujets 4 avoir le ven- 
‘tre trop libre, doivent s'exercer en 
jouant à la paume, ou en faifant quel. 
qu'autre exercice qui donne beau- 
|coup'de mouvement au parties fupé- _ 
rieures de leurs corps: il faut qu'ils 
évitent dufer de différentes fortes 


te, 


q 


7 
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d’alimens, ou d’alimens trop fuceu< 

_ Tens 3 de manger des légumes & des: 
plantes qui reftent peu dans l'efto= 
mac, & de boire de petits vins, ou 
des vins doux : il faut qu'ils fé tran- 
quillifent & ne s'appliquent à rien. 
pendant un temps aflez confidérable, 
après le repas. + 

Si l’on eft fujet à des coliques, on 
doit ne rien manger ni boire de” 
froid, & éviter avec foin tout ce“ 
qu'on fent qui caufe des flatuofités. — 

Les gens qui ont l’eftomac foible,« 
font ordinairement pâies & maigres, 
fujets à des dégoûts, à des vomiffe= 
mens, à des maux detêre, principa- 
Jement lorfqu'ils font à jeun. Pour ÿ. 
remédier , le meilleur eft deneman-" 
ger que des chofes dé facile digef= 
tion , de boire des vins aufteres ,“ 
& filon peut les fupporter , froids. 
L'exercice qui met en mouvement” 
& en action les parties fupérieures — : 
du corps, convient aufli. 

Ceux qui font affigés de la gout-. 
te, foit aux pieds, foit aux mains, | 
doivent entre les accès de cette ma- 
ladié, prendre tout l’exercice quils 
peuvent foufirir dans les parties afz” 

feétées 9 
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 fedées » afin de les fortifier & de les 
| durcir ; mais dans le temps que la 
douleur fe fait fentir, il-n’y a rien 
de mieux pour eux que le repos; le 
lÉommerce des femmes eft leur mor- 
tel ennemi. Kialla? 

+ A quelqu'infirmité que l’on foit 
fajet , il eit eflentiel de veiller à fe 
procurer une bonne digeftion, mais 
ne fur-tout n'eft plus néceffaire aux 
|poutreux. vee 


fi Phu TARQUE. 


|. 4 Cet Auteur célebre vécut fous 
l'Empire de Trajan: Quoiqu'il ne fut 
pas Médécin , il n'a pas laiflé de 
compofer & avec beaucoup d'élé- 
Bance , un Dialogue trés-intéref= 
fant fur la confervation de la fanté, 
fl y déclare d'abord, qu'il tient pour 
peu décent à un Philofophe de don- 
her tant de foins à perfectionner fes 
£onnoiflances & fes talens dans la 
Géométrie 5 la Mufique & la Dia- 
lettique, pendant qu'il demeuré dans 
ine ignorance profonde: fur ce qui 
Brcinele bien de fon propre corps: 
y eut un temps , dit-il, où dans 
| Teme I; UE. ns Mad As 
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leurs plus grandes folemnités , les” 
- #Athéniens avoient coutume d’ajou-} 
ter aux fpeétacles qu'ils donnoient 
au peuple, une diftribution d’ar- 
ent jetté aux fpeétateurs, ce qui 
doubloit le plaifir. De même la Mé- 
decine, l’un des arts libéraux, lé 
plus élégant, le plus abondant & le. 
plus agréable , a cet avantage fut 
les autres, qu'il paye en quelqué 
maniere ceux qui s yperfeétionnents 
en affurant leur fanté par l’obfervas 
tion des fages regles qu'il prefcrit. (0) 
_ Une des premieres obfervations 
de Plutarque, & que je confidere 
comme fort importante, quoique 
plufieurs Médecins paroifient en 
faire peu de cas, c’eft qu’on doit aps 
orter une grande attention à eme 
pêcher que les extrémités du corps 
(0) Plutarque lui-même fic heureufement 1 
reuve de ce qu'il dit ici à l'avantage de la mé 
decine. Dryden aflure dans la vie de cet illuf- 
gre Philofophe, que par une prudente atten: 
‘gion à ménager fa fanté, par un régime de: 
lus fobres, & un exercice convenable , ilf 
Conferva fans déclin jufqu’a l'âge le plus avan- 
cé, que julqu’a la fin de fes jours, il fut acti 
& robuite , au grand avantage du public com 


me au fien propre, 
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. he fentent les vives atteintes du froid; 
‘parce qu’alors la chaleur fe retiré 
dans l’intérieur , & qu’on s’expofe 
à prendre la fiévre. Il veut fur-tout 
qu'on obferve cette regle lor{qu’on 
me fait des mains aucun ouvrage qui 
. puiffe entretenir la chaleur dans toue 
“le corps. (p) 
Une autre obfervation de notre 
- Auteur, c’eft que les perfonnes qui 
- fe portent bien , doivent saccou< 
. tumer dans la fanté à pouvoir mana 
ger les alimens infipides & fades; 
. dont on nourrit les malades, afin 
. que le cas exiftant , femblables à de 


» (p) Si cette obfervation de Plutafque étoit 
bien fondée pour la Grece & pour l'Italie» 
combien plus ne doit-elle pas l’êtré dans nos 

_ climats feptentrionaux ? Pour moi je ne crains 
point d’affurer que les perfonnes qui s'expo= 
fentimprudemment à avoir ordinairement froid 
aux pieds & aux jambes ne fauroient jouir d’uné 
bonne fanté. J'ajoute hardiment que l'ufäge de 
porter des bas de deffous de laine, eft pour les 
perfonnes délicates un moyen non feulement 
de fe tenir chaudement, mais aufli d'entretenir 
une circulation égale dans ces extrémités du 
corps, & de prevenir des douleurs, des mala« 
dies, des abbatemens, auxquels elles ne mang 
. quexoignt pas fans cela d’être os aie? 
i 


à, 
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petits enfans, ils ne les ayent pas” 
en horreur, & ne refufent pas de les 
prendre. Par la même raifon, il con-w 
feille de s’accoutumer à ne boire“ 
quelquefois à table que de lean, 
quoiqu’on ait du vin fous la main;i 
parce qu'en plus d’une maladie il faut 
abfolument fe pañler de ce dernier.w 
En un mot, il voudroit que nousw 
. nous rendiffions les maîtres de nous- 
mêmes, jufqu’a nous plier à ne faire 
cas des chofes qu’autant qu'ellescon-w 
viennent à notre fanté, & à ne nous" 
voir jamais avec peine appellésm 
à manger des viandes groflieres ou 
desalimens qui ne font pas de notrew 
gout. ,, Unancien, ajoute-t-il, las 
5, voit fort bien dit, choififfez le 
»» genre de vie le plus raifonnable, 
9» Peu à peu vous vous y ferez.‘ 
ne troifieme obfervation de Plu-— 
tarque, ¢eft les perfonnes maigres 
font généralement parlant celles qui 
fe portent le mieux ; d’oùil eft natu= 
rel de conclure, que la feule crainte” 
de devenir trop gras, devroit empê=, 
cher les perfonnes fages , jufqu’aw 
fein de l’opulence, de fairetropbon- — 
ne chere & de fe nourrir trop delice 
i 


— 


eT L'ART DE LA CONSERVER. 149 
catement. (g) [l eft vrai qu’on n’eft 
Pas toujours maitre de faire ce qu’on 
voudroit. On peut fe trouver invité 
à des tables , où il eft impoffible de 
ne pas faire trop bonnechere, quel- 
quefois même d'éviter tout exces 3 
mais cela même eft uneraifon de plus 
our vivre habituellement dans la 
temperance, afin de ne pas ajouter 
poids fur poids, feu fur feu. Et au 
cas qu'on fe fente trop preffé dans un 
temps où l’on ne fauroit fans rifque 
fe prêter à quelque petit excès, ilme 
femble que, dût-on offenfer les per« 
fonnes chez quion fe trouve, ileft du 
bon fens de fe roidir à leurs inftances 
& de leur répondre ce que difoit 
Créon dans une Tragédie d'Euripi- 
de, j'aime mieux vous déplaire pour 
aujourd’hui, que de payer ma com- 
plaifance de quelque mauvaife attae 
que qu'elle pourroit m'attirer. 
_ Socrate donnoit à fes difciples un 
fort bon avis. ,, C’etoit d'éviter de 


(g) La conféquence cependant n’eft pas uni 
verfelle , fouvent une nourriture trop fuccu= 
lente & trop recherchée produiroit la fiévre 
ou d’autres maux , plutôt que de donner de 


Fembonpoint, Doe, 
AU Kg 
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es prendre du goût pour ces alimeng 
+, que l’on mange quand on na pas 
4, faim , & pour ces liqueurs dont on. 
2» eft tenté de boire quand on n'a pas” 
95 foif. A la bonne heure qu’on en 
faffe ufage quand les befoins dela 
fanté le demandent ; mais il eft tou-" 
yours dangereux de s’y accoutumer 5" 
& encore plus d'en furcharger fon” 
eftomac. Je ne connois pas de gens” 
plus imprudens & qui fe faflent, 
moins d'honneur que ceux qui pat 
pure vanité fe crévent de friandifes 
ala table des grands, pour aller fe 
Vanter d'avoir mangé des chofes rares_ 
& de grand prix. Ils fe feroient infini 
ment plus d'honneur, s'ils avoit af 
fez dempire fur eux-mêmes pour few 
priver de tous ces bons morceaux 
quandils favent qu’ils en font incom: 
modés, Al 
_ Parmi toutes les folies, toutes les” 
extravagances que la volupté fuggeren 
au détriment de la fanté, il n’en eft 
point de plus ridicule & de plus cris 
minelle que celle de ces gens qui, 
efclaves dune hontenfe volupté, 
payent à haut prix d'illuftres courtifas 
nes, les Phrinés & les Lais de leurs 
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temps , pendant quils negligent 
leurs propres époufes fouvent plus 
_aimables que ces malheureufes. Le 
 Poete Ménandre introduit un de ces 
infames qui font métier de corrom- 
pre la jeuneffe , & fait trouver quel 
ques jeunes gens de bonnes mœurs 
avec des courtifanes des plus belles 
& des mieux parées. ,; On fe mit à 
yg, table, mais les vertueux convives 
> ne s’occuperent qu'à manger ce 
» qu'on leur fervit , regardant dea 
o> Vant eux & ne daignant: pas jet- 
ter les yeux fur les indignes ob- 
99 jets qu’on n’avoit amenés que pour 
les perdre. ‘* ae 

Il fuffit d'avoir le vrai goût du 
plaifir pour être tempérant , même 
par amour du plaifir. L’intemperan- 
ce eft la ruine de la fanté, & la où la 
fanté eft détruite, quel plaifir peute 
on goûter ? Qu’eft-ce que toutes les 

friandifes pour un eftomac malade 2 

Et qui peut ignorer qu'il neft poing 

de fi bonne fauce que spp ? On 

dit que dans une marche Alexandre 

le grandrenvoya fes cuifiniers, ,, di- 

go fant qu'il en avoit avec lui de meil- 

ay leurs 3 favoir une (quEne marche à 

| ds 


| 
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# faire le matin, qui lui vaudroit de. 
9 l'appetit à diner, & un diner: fru-. 
95 gal ; qui lui feroit trouver fon fous 
6 per excellent. ** 
Jen ‘ignore pas, continue Plutar: À 
que , qu’une grande fatigue, une 
chaleur & un froid extréme attirent. | 
quelquefois la fiévre ; mais on doit 
aufli remarquer, que ces caufes ex- 
térieures développent rarement leurs 
mauvaifes influences fur les gens fo- 
bres , & en qui leshumeursne {uras 
bondent pas. C’eft cette furabon-_ 
dance d’humeurs qui jette le COrps 
dans des maladies obftinées , à peu. 


A 
près comme un limon-puant cant 
mis en mouvement par quelque caus 
fes extérieures | infeéte l’air & tout 
ce qui l’environne. » La pefanteur 


= 


» des membres, dit Hippocrate , &u 
» les Jaffitudes ‘dont on ignore iy 
»raifon, font les avant-coureurs 
» de quelques maladies. « Mais d’où 
vient-elle cette pefanteur , finon à 
d'une plénitude d’humeurs qui coma. 
Priment les nerfs ? Envaig on croit 
s'en guérir à force de manger & de 
boire. > il n’y a que l'abftinence & 


l'e exercice qui puiffent en délivrer, 


’ 
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Quoique je regarde la volupté, 
pourfuit Plutarque, comme la def. 
 truétrice du vrai plaifir , je ne veux 
point qu’on fe jetre dans l'excès op- 
pofé. L’abftinence quand elle eft 
portée jufqu’au fcrupule & à l’extré- 
me rigueur , peut avoir des fuites 
 très-fâcheufes , abbattre , rendre 
“impropre au travail & au plaifir, en 
jettant dans une appréhenfion per- 
_ pétuelle des mauvais effets qui pour- 
‘roient en naitre, & en empéchant 
de fe porter à quoi que ce foit avec 
‘un vrai courage & une magnanimité 
réelle. Qu’on garde donc le milieu 
en ces deux extrêmes : qu'on faffe 
‘comme le prudent Nautonnier 5 il 
mecale pas la voile quand les vens 
font favorables, & il ne la déploie 
spas dans la tempete. 
~ Il faut dire au refte du fommeil, — 
ce qu'on vient de dire du régime , de 
l'exercice & du plaifir. Si l’on eft fage 
onne s’ylivreranitrop,nitrop peu, 
*& l’on étendra fon attention jufqu'à 
faire que l’on n’ait que des fonges 
“doux & naturels ; car des qu'ils de- 
viennent ou extravagants ou ef- 
“frayans, on doit compter qu'ils 
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annoncent quelque mauvaife dif-. 
“pofition dans les humeurs. Je dis la 
même chofe des triftefles , des. 
craintes, des effrois foudains, qui 
faififfent fans qu’on en apperçoive 
la caufe. Il eft plus qu'apparent qu'on 
doit en chercher la fource dans les” 
vapeurs malignes dont le corps eft | 
tourmenté ; vapeurs qui fe mêlent 
avec les efprits & y jettent du dés 
fordre. a 
Il feroit extrêmement utile à la. 
fanté d'obferver une chofe à quoi” 
l'on ne penfeguere. Ce feroit quand, 
on vifite des amis malades, de sin 
former d’un air naturel, fans af 
fetation de favoir, & dune ma 
niere obligeante pour ne leur faire” 
aucune peine , ce qui a occafionné, 
leur mal ; fi c’eft fatigue ou abftinen= 
ce, ou quelqu’autre excès. De cette 
maniere nous apprendrions à cons 
noitre par l'expérience d'autrui 4! 
combien la tempérance eft nécef= 
faire , & à quel point nous devons 
veiller fur tousles excès qui pour- 
roient nous attirer les maux dont 
nous les voyons atteints. | 
Trois chofes fur-tout , dit notre 
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wae 
ah 


Philofophe , paroiffent capitale- 


. ment néceflaires à la confervation 
de notre fanté, l'exercice , la tem- 


pérance & une parfaire connoïffan- 


* ce de notre propre conftitution.(r ) 


Pour commencer par l'exercice, : 


_& principalement pour les gens de 


lettre , ( car c’eft pour eux fpéciale- 


ment que Plutarque paroit écrire) 


on ne fauroit croire combien il eft 


| avantageux à leur fanté, de lire tous 


les jours à haute voix, & ils ne fau- 
roient trop en prendre l’habitude. 
Ilen eft de cette leture à voix hau- 


te, au prix d'une converfation ani- 


mée , comme d’une promenade fai- 


* te dans une caleche , en comparai- 


fon de bien d’autres exercices. À 
mefure qu’on lit ainfi , le fon de la 
voix fe plie doucement felon les 
idées qui affectent, & l’on n'éprou- 


ve rien de cette chaleur que le feu de 


la difpute met quelquefois dans la 
converfation. Autre chofe pourtant 


eft de lire à voix haute, & autre 


re et 
(r) C’eft d’Hippocrate que ces regles font 
tirées ; mais Plutarque les étend & les déve- 


¢ : Joppe d’une maniere fiagréable, qu'elles pren- 


nent un nouveau mérite fous fa plume. 
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chofe eft de crier en lifant, Ces vio= 


lentes déclamations font quelques — 
fois accompagnées de fuites très- — 


ficheufes, & il n’eft pas fans exem= 


ple qu'elles aient occafionné la : 


rupturé de quelques vaifleaux. — 

Socrate avoit coutume de dire, . 
9) que quand on ne danfe que pour … 
» [a fanté ,une petite chambre y : 
» fuffit ; mais que c’eft affez d'avoir — 
« une place aflis ou debout en quel- — 


« qu'endroit que ce foit , pour 


»s’exercer, foit au chant, foit à la … 


déclamation « . ll faut pourtant évis © 
terde déclamer , comme de chanter « 
d’abord après le repas, ou a la 
fuite de quelque grande fatigue 3. 
bien des gens s’en font mal trouvés. … 


La parefle & la fainéantife ont 


ae LA 


toujours été regardées comme la” 


fource de diverfes maladies. Un. 
homme qui simagine de fe procu- « 


rer de la fanté en vivant dans l’i- 


naction , eft aufli peu fenfé qu'un © 


ee ee = 


homme qui fe condamneroit au. 
filence pour perfetionner fa voix. | 
Le grand reflort de la fanté, c’eftle | 
mouvement; l’indolence la détruit | 
& puis à quoi bon la fanté, fi lon 


a 
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- ne sen fert jamais pour agir , foit 
_a fon propre avantage, foità celui 
. de fes amis: 

Il y a desgens qui ont recomman:- 
_ dé la promenade après fouper; d’au- 
tres prétendent qu’elle trouble la 
. digeftion & que le repos y eft pré- 
| ferable. Ne pourroit-on point entrer 
_ dans les vues des uns & des autres, 
. & pour tenir un jufte milieu, éviter 
. l'exercice corporel d’abord après le 
. repas ; mais y fuppléer par l'exercice 
. aimable d’une converfation amufan- 
_ te, quifixe l’attention fans fatiguer , 
. & qui occupe l’efprit fans caufer la 
. moindre peine ; Tels font ces 
» entretiens, que quelqu'un a appellé 
_ le deffert des repas entre gens d’étu- 
de , & qui roulent fur ces riches & 
agréables fujets , dont Vhiftoire, la 
poéfie & la philofophie naturelle 
ouvrent une fource intariffable. 
. Ce feroit la meilleure maniere de 
. déferer au confeil des Médecins , 
. qui veulent , que pour prévenir les 
* crudités , on mettre toujours quel- 
_ qu'intervalle entre le fouper & le lit. 
_ La feconde chofe que Plurarque 
. veut qu'on ait devant les yeux pour 
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aflurer la fanté, c'eft la tempéranté 
dans le manger & dans le boire , & 
généralement dans tout ce qui flatté 
les fens. On ne pourroit, felon lui, 
rien faire de plus fage, que de s’accou- 
tumer dès l’enfance à ne point man= 
ger de viande du tout. La terre en. 
effet ne nous donne:t-elle pas & le 
néceffaire & bien au delà pour nous. 
nourrir? Combien de fes productions 
n’y a-t-il pas, qu'on peut manger , 
immédiatement comme elles fortent. 
de fon fein, & combien que l'art. 
prepare enune infinité de maniefes 2, 
ais enfin , puifque la coutume de 
fe nourrit de viande a prévalu 5 
qu'on n’en mange du moins qu'avec, 
modéfation , au lieu de s’en gorger 
à la maniere des lions & des loups. « 
Le vin eft la plus excellente li 
queur , la boiffon la plus utile dans. 
Vufage , la Médecine la plus agréa, 
ble , & de routes les chofes qui flat- 
tent le palais , celle qui convient le 
mieux à l’eftomac 5 mais fi l’on eft” 
brûlé par la chaleur du foleil , ex=! 
trémement fatigué par les affaires 5 
épuifé par de profondes médita- 
tions , ou attuellement aux priles 


uy 


ah 


4 
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_ avec quelque atteinte de fiévre ; un 


verre d’eau un peu chaude & toute 


pure, ou mêlée avec un peu de vin, 
_ tafraichira beaucoup plus que le vin 
. feul , qui par fon adtivité & fa cha- 


leur naturelle augmente le mal & 
. enflamme le fang. Qu’on ait donc 
: foin de le tempérer & de l’adoucit 
. par la fraîcheur de l’eau, fi l'on ne 


SR a 


Sy 


— Sr à 


veut en éprouver que de bon effets. 
Mais , en troifieme lieu enfin, ce 


qui n’eft pas moins effentiel à la 
- fanté , c’eft que chacun apprenne à 


bien connoitre fa conftitution , ce 


qui y convient , & ce qui n’y con- 


vient pas. L'Empereur Tibere avoit 


coutume de dire, » qu’il étoit hon- 


. »teux à un homme de foixanteans, 


» de tendre le bras à un Médecin, & 


» de s’en faire tater le pouls. « C'é- 


Vite 


toit outrer la chofe. Mais dans le 


- fond , il feroit naturel qu’un hom. 


me étudia fon propre pouls, pouren 
connoitre les variations; qu’il con- 


_ nutfontempérament, pour favoirce 
. qui l'échauffe ou ce qui le rafraichir , 


& qu’il apprit de l’expérience à dé. 


mêler ce qui lui fait du bien, d’avecce 


quilui du mal. De quelle indolence 
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l'ame ne doit-elle pas être , fiaprés | 
un long féjour dans le corps auquel — 
elle eft unie , elle eft obligée de re ! 
courir à un Médecin, pour favoir fi 
ce corps eft plus échaufté en été : 
qu’en hiver, fi les alimens fecs oules — 
alimens humides lui valent le mieux, 
fi fon pouls bat vite ou lentement ? © 
On fait donner des directions à un | 
cuifinier fur la maniere d’appréterles | 
méts dont on fe nourrit, & l’on a 


1 
iy 


daigne pass informer fi ces méts fes 
ront nuifibles, ou s'ils feront avan= 
tageux à la fanté. Ce n’eft que le pas — 
Jais que l’on confulte; ona la folié — 
de ne tenir aucun compte de l’effens … 
tiel. Et cependant qui doute de ims W 
portance de la fanté ? qui a Vefprit w 
affez borné pour ne pascomprendre ~ 

iA 

‘1 


RÉ 


la connoiffance des foins qu’elle ext 
ge, en étudiant la conftitution dont 
on ett: i 
Non content de ces préceptes gé= À 
néraux , Plutarque y ajoute des con- 4 
feils fur quelques matieres trés-inté~ n 
reffantes, & s'attache entr’autres à 
défabufer le monde de trois préjugés 


fort nuifibles: 
Le 


qu’on peut très-aifément parvenir à 


i à: Le aks Yoh Wee QUE M NE a 
_ ET L'ART DE LA CONSERVER. 16€ 
Le premier, eft de recourir aux 
_purgatifs ou aux vomitifs, dès qu’on 
fe fent furchargé par des excès d'in- 
témpérance, & qu'on en appercoit’ 
les mauvais effets. S'il fe trouvoit ; 
dit-il, une ville dela Grèce qui fut 
trop remplie de fes propres habirans 
ou de Grecs naturels, & que pour 
sendebarraffer elle y fit venit encore 
des Scythes ou des Arabes, rien ne 
feroir plus ridicule ; & n’eft-ce pas 
ja ‘Villufion ou tombent ceux, qui 
dans la penfée de vuider leurs corps 
des fuperfluités qui l’incommodent , 
y font entrer touites fortes de dro- 
gues purgatives & violentes? Le plus’ 
fur en pareil cas, eft d’en venir aux 
vomitifs fans tant de façon , ou de 
fe réfoudre à l'abftinence pour quel: 
Res fours io dos 

_ Uneautreerreur quecombat Plu- 


tarque , c’eft celle des perfonnes qui 
Saftreignent rigoureufement à de 
certaines regles d’abftinence , & qui 
re périodiquement , dans la 
perfuafion que cette méthode eft la 
meilleure pour fe bien porter. Cett 
fe punir foi-méme fans néceflité & 
fans fruit. Dans cette efpece d'efclas 
» Tome L. L 


4 
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vage, qui réguliérement rend inuti- — 
le & à foi & aux autres, onreflem- 
ble plutôt à un de ces coquillages qui . 
demeurent collés fur les rochers, 
qu’à des êtres qui font faits pour vi- 
vre avec leurs femblables, & qui. 
doivent être toujours prêts à leurs : 
etre) utiles. un ny ee) 

Enfin, une troifieme faute dans . 
_ laquelle on tombe, & que commet- 

tent particuliérement les gens d’'é-. 
tude, mais qui n’eft pas moins dan«. 
gereufe que les précédentes , Ceft 


74 A 


de ne fe donner aucun rélache dans 


#4 
i 


à 


leurs occupations. Toujours fur les | 
livres , ou dans des Méditations. 
profondes , ils ne laiffent pas le, 
temps à leur corps de reprendre 
haleine , comme fi cette fréle. ma-. 
chine pouvoit fupporter autant de, 
fatigue que lame, & fuivre conf-. 
tamment , fans repos, toutes les” 
EE ‘de cet efprit immortel. » 
C’eft à peu près le cas du chameau 
de la fable : obftiné à ne vouloir pas. 
foulager le bœuf d’une partie de Ia 
charge qu'il trainoit , quoiqu’on — 
Veut averti plus d’une fois dece qui. 
en arriveroit, il fut enfin obligé de 
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Dors: le tout, & la charge & le 
boeuf même qui fuccomba fous le 
. travail. Ainfi voit-on tous les jours 
"ees gens qui n'ont aucun ménage- 
ment pour leurs corps, & qui dé= 
 daignent fes befoins & fes plaintes, 
- romber à la fin dans des maladies , | 
qui faifant plier leur ame fous ce 
corps , l’arrachent à fes études & 
* à fes méditations , pour la faire gé- 
. mir dans la langueur & dans la fouf- 
france. Platon plus judicieux, con- 
 feilloit de prendre foin du corps 
“comme del’ame , afin que fembla- 
bles à deux courfiers robultes & bien 
atrelés devant un même char, l’un 
 & l’autre puiflent concourir à le 
‘trainer dune égale force. Pendant 
. que l’ame eft toutes livrée au fubli- 
mes fpéculations de la verité & de 
‘Ja vertu, il eft naturel de donner 
aux befoins du corps toute l’atrens. 
tion convenable, fi l’on veut qu'il 
“ne mette aucun empêchement à dé 
… fi nobles efforts. OS 


i Moatarny SE 


D Ce Médecin sean dé 
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Plutarque , exerçoit fon art à Ro+. 
me. Galien parle de lui en différens 
endroirs de fes œuvres. (s) On 

trouve dans. to recueils d'Oribafe ; i 
(:) les reflexions d'Agathinus fut 
l'utilité des bains froids, & comme 
ee qu'il en dit eft fort clair & bien 
_raifonné, pour convaincre que ces. 
bains , quand on s’en fert à propos, 
contribuent beaucoup a la fanté, il 
ne fera pas mal que nous nous y 
-arrêtions un moment. Nous n’au- 
rons pas befoin après cela de revenit 
fur ce fujet très-important dans la 
médecine. a 

_» Que ceux, dit Agathinus , qui 
_» ont à coeur de couler en fanté les 
» jours de cette vie fragile, faffent 
»fréquemment ufage des bains froids. 
» Je ne faurois trouver des termes } 
> qui expriment affez fortement l'as, 
x vantage qu'on peut en retirer s 
>> dans la vieilleffe , même la plus 
» reculée, filon s’y eft accoutume ; 
» ils fortifient le corps & lui- dont 


(s) ni Lib: 1. Hipp. de. morb, vulg. com 
ment. 8. Sect. 25. & de différent. puis. lib. D 
cap. to. 6 11. 

Le Medicin, Collect, Lib. 10. CapeZe 
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a nent de la vivacité 3 ils augmen- 
.» tent!’ appétit ; ils facilitent la digefs 
=» tion ; ils confervent aux fens toute 
leur aétivité ; en un mot , ils don- 
æ nent dela vigueur à toure l'écono- 
=mieanimale., | 
Dd e fuis bien EE if “continue 
TAuteur , que divers peuples barba« 
res font dans l’ufage de plonger tous 
les jours leurs enfans dans l’eau froi- 
de. Nous faifons tout le contraire ; 
À nous faifons paffer les nôtres par 
Teau chaude en mille manieres. furle 
témoignage des nourrices, qui nous 
font croire que nos enfans dorment 
mieux après la fatigue. d'un bain. 
chaud , & que leur fommeil eft plus 
tranquille 3 Mais qu'en arrive-t-il > 
Ces enfans traités de la forte tom= 
bent dans des convulfions & des. 
€pilepfies dont ona mille peines: à les. 
{ UÉLIE. 

~ Le bain froid eft felon notre, mé- 
decin de Rome, un desmoye s lé 
plus fr ponr procurer.une bonne 
digeftion » Ou en d'autres termes. 
pour dégager Veftomac & rendre . 
tout le corps plus léger. Mais une 
Précaution à obferver, fi l'on veut 
+ ij 


11 
I? 
k 
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que le bain faffe cet effet, ceft de. 
rendre quelqu’exercice modéré, la. 
promenade ou quelqu’autre, autant. 
quilen faut , afin d'animer les efprits 
immédiatement avant d'y-entrer ,. 
pourvu néanmoins qu’on ne fe fati- 
gue pas trop. Avant que de sy 
plonger , on doit fe boucher les 
oreilles avec foin , de peur que l’eau 
n'y entre, & quand on s’y plonge il 
faut le faire tout dun coup. On 
pourroit aufli fe faire verfer de l'eau 
fur‘le corps; mais je préfére l'autre 
méthode. Si bon en a la force & le 
courage , on peut s'y plonger tout 
entier jufqu'à trois fois 3 mais foit 
qu'on ne le faffe qu'une fois , foit 
qu'on le faffe plus fouvent, il faut 
| être attentifà fe faire bien fécher & 
frotter düand onen eft forti. Au ref- 
te, il ne convient ni que l'eau foit à! 
Ja glace, ni quelle foit trop tem 
pérée ; mais‘elle doit toujours être 
pure & bien limpide. L’eau de mer 
eftia meilleure fur-tout pour les pre~ 
HIS OMAN US PES FEU 


& ? 


Quelques perfonnes font d'avis; 
que les gens qui ne font pasaccontt< 
més à l'ufage du bain froid, ne dois 


hs, 
ee 


AM 
hs 
i 


qu 
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vent commencer à s'y faire qu’au 
millieu de l'été ; » mais jai vu le 
» contraire, des gens qui ont com- 


. >» mencé à le préndre & avec beau- 
. » coup de fuccès dans toutes les fai- 
_ » fons de l’année. Si j'avois, ajoute- 
| ,yt-il, a en préférer une aux autres , 
5, ce feroit le printemps. ** 


TOR A Pr RR IL 

De Galien & des regles de fanté quil 
a le premier prefcrites ; ou dont on 
n'avoittraité ayant lui que fuper ficiel- 
lement. ee a 


\ Laupbe Galien naquit à Per- 
game dans l’Afie mineure, en- 


_viron 131 ans avant Jefus-Chrif. 
On trouve entrautres dans fes ceu-. 


vres , fix livres fur la confervation. 


_ delafanté, & divers autres traités . 


tant fur les qualités & la nature, des 
alimens , que fur la diverfité des 


tempéramens. Je vais en extraire 


quelques regles ; mais feulement les 

principales, & du nombre de celles 

qu’on n'avoit pas données avant [ui 
1V 


oe J 


de champ dans fes écrits ; défaut de. 
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fans m'engager dans les difputes 
fcholaftiques, & dans les digreflions. 


inutiles qu’il fe permet à tout bout. 


exempts de maladie jufques dans l’â< 
geleplus reculé Ps ar AC "0 


(a) Ufum Fargo demonftrando ,, ego con= 
5 ditoris noîtri, yerum hymnum compono. 


5 Hoc autem omhe invenifle , quo pacto om- 


>» nia potiflimum adornarentur, fummæfapien- 
> tie elt; effecifle autem omnino quæ/voluit 
go Virtutis eft invictæ ac infuperabilis.. Quod- 
a9 que nihil fuis beneficiis privatum effe vo- 
3» luerit , id perfectilimæ bonitatis fpecime 

3» effe ftatuo. ‘ De ufu, part, Lib. 3: cap. 10. 
glad, 4. vers. vulg, 8 
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» J'étois né, dit-il dune contti- 
“> tution foible & infirme, & pen- 
> dant ma jeunefle , je fus fucceffi- 
vement attaqué de diverfes mala- 
dies aflez férieufes ; mais arrivé à 
» l'âge de vingt-huit ans , & alors 
» inftruit qu'il y avoit des regles fu- 
» res pour la confervation de la fan- 
» té je pris la réfolution de m’y fou- 
» mettre, & depuis ce temps là les 
« ayant obfervées avec exactitude, 
a jai eu le plaifirde me voir délivré 
_» de toute maladie , j'ufqu’à cemo- 
«ment, ala flévre près que j'aieu 
| « de temps en temps pour un jour, 
-» (b) & qui n’étoit que le fruit des 
| » fatigues attachées à ma profeflion, 
_» & à une pratique pénible. Qui- 
» conque fait préferver fon corps 
«de toute humeur vicieufe & 
» nuifible n’a à craindre aucune ma- 
_« Jadie, à moins qu’elle ne vienne, - - 
»ou de quelque contagion, ou 
« de quelque violence extérieure. 
| « Et qu’eft-ce quiempécheroit qu’on 
> ne réufit à garantir fon corps de 
» ces pernicieufes humeurs. ‘‘ 


VF J 


é @) De fan. tuend, Lib. 5. cap. 1, 
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Pour approprier les regles dont 
nous parlons , à toutes fortes de 
perfonnes & dans toutes fortes de 
circonftances, Galien diftingue les 
hommes en trois claffes. Il place 
dansla premiere ceux qui naturelle= 
ment fains & robuftes, ont toute 
la liberté : toute l'abondance & tout 
le loifir néceffaire pour donner leurs 
foins à la confervation de leur fanté. 
Il met dans la feconde, ceux dont 
la conftitution eft délicate & foible 7 
Enfin il passe pans las troifieme fe 


w 


La 


particulier, ne permettent de ¢ 
régler, ni pour les repas, ni pour 
vile fommeil , ni pour les exercices. 

Il repréfente aux premiers , que 
pour conferver leur fanté & leur vie 
auflilong-temps que la nature le per 
met , il faut qu’originairement la 
conformation de leurs parties orga= 
niques fe trouve bonnes ,, car, dit- 
>» il, il y a des gens qui apportent 
5» une fi mauvaife conftitution en 
» naiffant, qu "Efculape (c) luiemé- 


(c) Sunt enim, qui ab ipfo ortu adeo inprof= 
pero corporis funt flatu, ut ne fi HUE 


i. me ne réufliroit pas À leur faire 
5, atteindre l’âge de foixante ans. 
_ Apres cela il les confidere en quatre 
_ différens périodes , l'enfance , l'a- 
_ dolefcence, l’âge viril & la vieillef- 
fe. Il donne aux enfans & aux vieil- 
_fards des préceptes-qu'à peine on 
avoit ébauchés FA lui, & pour 
_ ce qui eft desjeuries gens & deshom- 
mes faits, c'eft d’Hippocrate & des 
autres Médecins fes devanciers, qu'il 
emprunte les regles principales qu'il 
_ leur prefcrit, de forte que les ayant 
déja nous-mêmes indiquées, il ne 
fera pas néceflaire que nous nous 
_y arrétions à préfent. | 
_+‘Pour le dire en deux mots, il y 
à quatre articles fur lefquels Galien 
à fait plus de recherches que tous 
fes prédécefleurs. dans l'étude des 
moyens de conferver la fanté : fa- 
voir to. l'enfance , 20. la vieillefle, 
_40. la différence des tempéramens , 
& 40. les précautions néceflaires à 
céux qui ne font pas les maîtres de 
leur temps. Je vais tâcher de don- 
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quidem-ipfum iis præfeceris, vel fexagefimum 
annum videant. De San. tuend. Lib. 1.cap. 12. 
Thoma Linacro Angio anrerprete. te 


a 
7 
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ner une idée claire des préceptes de 
Galien fur ces quatre objets avec 
autant de briéveté qu'il me fera pole 
fible. ey | je Ke 

I. De l'Enfance. 1 


\ p 


Autant qu'il eft poffible, il cons 


lui donna dulinge blanc, &lemos 
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“,, ment d'après il tomba dans un 
» doux fommeil qui continua plus 
fieurs heures. “ Pour en revenir 
la nourriture des petits enfans, 
elaiteft, ace que croit Galien, (d) 
‘1a feule chofe qu on doit leur don- 
ner jufqu'à ce qu'ils aient faits leurs 
| premieres dents; mais dès-lors il faut 
… peu a peu les accoutumer à des ali- 
mens plus folides, comme le pain 
& d’autres chofes légeres, dont tou« 
es les nourrices font inftruites. IL 
onfeille de les laver tous les ma- 
ins avec de l’eau tiede en prenant 
| foin de les bien frotter & fécher en- 
| fuite; mais il veut que la nourrice 
prenne pour cette opération le temps 
« que l’eftomac de l'enfant eft vuide 
| après un long fommeil, parce que 
+ de le laver & de frotter quand il a 
Yeftomac plein, ce feroit lui attirer 
quelque mal. Bien éloigné d’ap- 
. prouver!’ ufage des peuples dunord, 
. qui plongent dans l’eau froide leurs 
* enfans d'abord aptès qu'ils vien- 
pose de: Alt à il parle de cette 
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va jufqu’a dire, qu'il n’a non plus — 
5) d'envie d' écrire pour ces Germains - 
4, & pour ces barbares, que pour des 
5 ours & pour des lions 3 ‘moyen- ; 
nant quoi il recommande à fes. 
Grecs & à fes Romains, ; mieux Ci-. 
vilifés, une pratique & plus: dou. 
loureufe &. plus grofliere que la. 
leur, qui eft de poudrer de fel tout | 
le corps de leurs enfans naïffans, (e). 
pour durcir leur peau & fortifier leur» 


fanté. Le temps & l'expérience ont | 


heureufement fait tomber cette ma- 


niere de faler ainfiles enfans, & pour, 
Jeur bonheur on en eft revenu dans © 
plufieurs familles a Pufage du bain | 
d’eau froide , ménagé de la fiçon 
que je le remarque au bas de a 
a 


page. (f) 


Ÿ 


à 
: 


(e) Ergorecens natus infantulus , cujus core. 
poris conititutio omninota vacat, primum qui= ; 
dem fafciis deligetur, fed corpori prius toti 
fale modice infperfo , quo cutis ejus denfior fo 3 
lidiorque reddatur. Ita vero qui fecundum na= 
turam {unt infantes ,, vel folo fale præparati mu- _ 
nitique abunde fuerint : quando, qui ficcorum _ 
myrti foliorum aut aliorum id genus infperfioné - 4 
M iis plane vitiofus ftatus fit. DeSan. tuends À 
Lib. 1. cap. 7. 

(f) ons bain froid en affermiffant les folides, 2 à 


: 


| ETUVART DE LA CONSERVER 175° 
_ Difons-le pourtant à la gloire de 
notre Auteur il lui artive rarement 


] : ; 
4 È 
} 


: en facilitant la tranfpiration, procure aux 
enfans une vivacité, une chaleur, une vi- 
rueur qui prévient en eux la noueure , les def 
entes, les écrouelles, la toux ; tous maux 
auxquels ils font plus ou moins fujets. Les an- 
lens en ont jugé là deffus comme nous. Vir- 

e nous apprend que bien long-temps avant 
a fondation de Rome, c’étoit l’ufage des Ita- 
liens, de plonger dans les fleuves leurs en- 
fans nouvellement nés , & de les endurcir dans 


ao 


2s glaces. 
Durum à Stirpe genus. Natos ad flumina pris 
. mum Deferimus , fævoque gelu duramus 6c 
Bundis. 9) : ie 
ie  £En. Lib. 9. vens. 603, 
ot \ s 
* Le Chevalier Guillaume Pen dans fa lettre 
“au Docteur Benard ( Hift. of Cold bath. part. 
“Al. p. 291.) nous eft de même garant, que 
dans le nouveau monde on regarde le bain froid 
‘comme un ufage des plus utiles pour les petits 
enfans. ,, Je fais de toute fcience, dit-il, que 
> les Indiens de l'Amérique plongent leurs 
"yo enfans dans les fleuves dès le moment qu'ils 
“4 font nés. «¢ Et en effet je ne vois pas ce qui 
empécheroit de baigner dans l’eau froide des 
enfans qui font nés robuftes , fur-tout fi on ne 
‘Te fait que dans le premier été après leur naif- 
fance, fans le faire précifément d’abord qu'ils 
ont nés, afin qu'ils ne paffent pas tout d'un 
goup du dégré de chaleur qu’ils ont dans le feim 
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de fe trompeér dans les matierés | 
pratique. Quoique fa théorie a 
fouvent été rectifi¢e depuis f 
temps, on fait encore aujourd’ 
le plus g ‘grand cas des obfervations 
premier genre qu il nous a laiff 
Mais continuons à le fuivre dans 
_ directions fur les enfans. lly infi 
entr’autres fut le foin qu'on do 
prendre des nourrices , foit par raj 
port à la diete, foit par rapport 
l'exercice , foit par rapport au fo 
meil, fi Pon veut qu'élles aient 
bon lait. Et que faut-il pour ce 
Le lait eft bien conditionné, fe 


de leur mere’ Pextrémité opporeer Que fa inéan- 
moins on veut prévenir tout danger à cet egarc 
qu’on prenne garde à une chofe, qu’on voie fi © 
immédiatement après être forti de l’ eau, où à 
du moins dès qu’on l’a emmailloté , l'enfant at 
chaud, eft vif & gai; en ce cas jofe aflurer 
que l'eau froide lui a fait du bien : mais fi au 
contraire il en fortpâle, friffonnant , fur-to 
fi quelqu'un de fes membres fe trouve ‘alone e! 
gourdi ou contracté par le froid, & qu’il de 
meure dans cet état même après qu’on la frot 
& de nouveau emmailloté, qu’alors on fuf- | 
pende le bain pour quelques j jours, jufqu’a te | 
que l'enfant foit plus vigoureux, ou fice fymf 


tome revient eg on ne le baigne plus, 


a Ga 
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j Galien lorfque n'étant ni trop clair ; 
ni trop épais, il eft parfaitement 
. doux & blanc : il eft mauvais quand 
ila quelque chofe d'un peu amer où 
falé dans le goût, de défagréable 
dans l’odeut , & d'éloigné pour la 
. couleur de la blancheur qu’on y fou- 
haite. Galien défend fur toutes cho- 
“fes à une nourrice , d’avoir aucune 
familiarité avec fon mari tandis 
“qu'elle donne le fein ; il veut qu’on 
da congédie dès qu'on là croit grof« 
fe :il défend de laiffer jamais goûter 
du vin aux enfans 5 parce qu'il jette 
trop de chaleur dans le corps & qu’il 
attaque la tête : les enfansn’énayant 
bien qu ne fauroient fe reflentir 


‘du bien qu'il peut faire, & fe trou- 
vent expofés à tout le mal qu'il fait. 
. Rien n'eft plus néceffaire aux pe- 
tits enfans que de refpirerun air pur 
inf l’on doit éviter deles renir dans 
des chambres trop renfermées , & 
les éloigner des lieux marécageux , 
des vapeurs des grandes Villes, des 
€ndroits quinfectent ou les exhalai- 
fons des cadavres ; où des plantes 


QU 


corrompues & pourries. oi 
… Aurefte, il faut faire obferves à 


& 


bees 


= 
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peu près la inéme maniere de vivté _ 
‘aux enfans, dans la feconde pério-. 
de feptenaire de leur vie, avec cette. 
différence, qu’on ne doit alors leur | 
Jaifler prendre qu’un exercice mo-. 
déré , de peur que s’il étoit trop vio= — 
lent, il ne les empéchat de croi- — 
tre. (g) SE On ft 

Enfin , ceft alors le vrai temps de 
s'appliquer comme il faut à former — 
l'efprit & le caractere des enfans, en. 
leur donnant les permieres teintus 
res des connoiflances utiles, & env 
les accoutumant de bonne heure à: 
une modeftie & à une foumiffion, | 
qui dans la fuite contribueront plus, 


qu'on ne fauroit dire, à la confer= 
vation de leur fanté. ~ 4 
ae D Le ee 

IL. Dela Vieille. a 

La Vieilleffe, qu’on peut bien apa 


peller une maladie naturelle, ou re, 
garder au moins comme un état Mi«) 
toyen entre la maladie & la fanté 5 
eft ordinairement féche & froide. 
Car quoiqu'il n'y ait alors que trop! 


| 


(g) La chofe mérite confirmation, cei à | 
l'expérience den decider, = et ae 


4 
& 
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_ @humeurs qui attaquent les yeux, 
. le nez & la bouche; quoique ordi: 


. nairement les vieillards crachent & 
 touflent ; ce ne font 1a que des hu- 
| meurs excrémentales : les fucs qui 
» nourriflent leur manquent: Pour y 
| remédier , l'ufage du vin leur cone 
vient, ainfi qu’une nourriture fluide 
. & réchauffante. H fera bon auth de 
. recourir à la broffe; ou de les frot- 
ter fouvent pour augmenter le mous 
. vement de leur fang, entretenir en 
eux un dégré de chaleur convena- 
ble, afin de faciliter la diftribution 
égale de la nourriruré dans toutes 
_ les parties de leur corps: Après cete 
_ te opération, ilsne fetont par mal 


AR 
st} 


_de fe promener en voiture ou à pied 
» pourvu que ce ne foit pas trop loin, 
 & qu'ils ne fe fatiguent pas ; car au 
. lieu qu'un exercice modéré les forti- 
. ficroit , la maigreur en feroit le fruit 
» s'ils y faifoient.de l'excès, Il ÿ apouré 
“tant une maxime à obferver à cer 


égard, c'eft que les vieillards doi- 


“ vent toujours continuer les exerci- 
ces auxquelsils fe font accoutuméss 
par cela même que l'habitude les 
. leur a rendu plus faciles, ils ne peu 


am ! à Th 
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vent. que leur être plus agréables. 
_Sur-tout eft-il certain qu'ils s'expo-n 
féroïent , fi tout d'un coup ils vous 4 


d'exercice à à celui auquel“ils étoient | 
accoutumés. On à vu des gens à qui 
la voiture ne faifoit aucun mal, mais. 
qui ne pouvoient pas fupporter lay 
promenade. J'ajoute, que fi quel-_ 
que partie de notre corps eft plus \ 
foible que les autres, il faut prene | 
dre garde fur-tout de ne la pas ex- 
pofera la fatigue , & tacher de don- 
ner à celles qui font plus robuftes _ 
le mouvement dont elles ont ben 
foin, fans que celles à quiil feroit 
du mal en fouffrent aucune incom- 
modité. Un homme, parexemple, 
qui eft fujet à des vertiges y doit évi- L 
ter tout exercice ou Pon eft obligé 
d'aller en tournant, & tous ceux : 
qui fecouent beaucoup la tête : il | 
doit préférer de fe promener en li-, i 
ene droite , ou dans une voiture : 
douce qui ne le fatigue point. Un. 
homme qui a les jambes foibles fe, 
trouvera mieux de fe promener en ÿ 
voiture que de fe promener à pied. 

Quant aux Her les" vieillards | 


7} 


ET L'ART DE LA CONSERVER. 181. 
Bacivene éviter avec foin tous ceux 
qui. produifent des fucs gluans & 
_ épais, comme le pain non-levé, 
le fromage , le porc , lebœuf, l’an- 
guille, les *huitres , ‘ec jens général: 
| toute nourriture de difficile digef- 
\ tion : il faut que leur pain ait du 
‘ levain & du fel dans la mefure con- 
‘venable ; il faut qu’il foit bien pé- 
i trl, cuit à propos, autrement il leur 
_çaufe des obftrnétions dans le foie, 
dans la rate & dans les:rognons. 
|. Si un vieillard fe tronve conftipé 
| pendant deux jours, il faut qu'au 
troifieme il fe ferve de quelque in- 
| grédient que l'expérience lui aura 
appris être le plus convenable pour 
lie débarrafler; mais il faut qu'il évite — 
de fe fervir toujours du même in- 
srédient, foit nourriture , foit pur- 
| gatif: ; en devenant habituel il per- 
droit fon effet. 
i. Pour le fommeil. , il faut dans un 
Age avancé tacher d’en prendre anf 
dong-temps qu'il eft néceffaire pou | 
fe fortifier & fe rafraichir. 
i: » Antiochus le Médecin ; (2) 1 pats 
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, chaque jou: environ trois ftades’ 
‘ou un demi mille, pour aller de. 


roulante. Il avoit dans fa maifon © 


| apres avoir été à la felle. Vers 


-jufqu’a douze ; 3 alors il prenoit un. 


commençoit par quelque nour= i 
» riture aperitive : afouper il ne pre- 


, a Pecuelle, à moins que ce ne fut 
| quelque volaille dans fon propre 
bouillon, f° 4 


HAE 
NA 


venu à l’âge de quatre-vingt anse 
prit la coutume de fe promenet i 


fa maifon jufqu’au forum, c'eft- 
a-dire , à la place publique , où | 
les principaux Citoyens de Ro-l 
me fe raffembloient. Quant il des. 
voit alle: plus loin pour voir des \ 
malades’, il faifoit le chemin ou Ni 
en chaife à porteurs, ou en chaifé 


un cabinet, qu'il faifoit échauffer 
en hiver avec un poële , & rafraie 
chir en' été; 1a tous les matins, 
il fe faifoit bien frotter & brofler 


les neuf ou dix heures étant an 
forum , il mangeoit un peu de pain 
avec du miel bouilli 5 enfuite il 
demeuroit là à caufer ou à lire 


a 


Se 


peu d'exercice avant fon diner, qui. 
étoit toujours fort frugal, & qui . 


noit que quelque chofe de leger | 


ig iy We pe 
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,, Lelephus le Grammairien vé- 


f 45 cutau moins cent ans. Îl prenoit 
5, régulierement à fon déjeuner du 
> gruau avec un peu de miel pur 
» 5, comme il fort de la ruche : à di- 
. ,, ner il mangeoit ou du poiflon, 


55 ou quelque volaille avec un peu 


1 ay de idiade: à fouper, il ne prenoit 
. , qu'un verre d'eau & de vin avec 


>> un peu de pain. ‘* ) 
C’eft de fa propre expérience qu'un 


 Vieillard doit apprendre fi le lait lui 
convient ou non; car les effets de. 
cet aliment varient au delà de ce. 
. qu'on peut dire, felon les conftitu- 
* tions différentes. » J'ai connu un 
* » Laboureur , (i) dit Galien, qui 
» » avoit pañlécentans, & quine fe 


» nourriffoit prefque que de lait de 
» chevre, dans lequel il mettoit 


4, tantôt de la mie de pain, tan- 


49 tot un peu de miel, & où quel- 
55 quefois auffi il faifoir cuire des 
4, fommités de thym. Un de fes voi- 
»» finssimaginant que c'étoit à l’ufa- 
» ge du lait qu'il devoit une fr lon- 


fi. gue vie, vouluts’en nourrir àfon 
a » exemple ; mais de quelque manie- 
re : ) 

…  (ÿ) bid, ; 
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æ re qu'il le prit, il en étoit income 
» modé, premierement il lui pefoit M 
» fur l’eftomac, enfuite il lui caus 
» foit une enflure au côté gauche, M 


» Meur dure au côté gauche, laguel: \ 
» le occafionna une tention aveé … 
» douter qu'il n'eur Je foie obltrué, | 
»» J'ai encore connu deux autres | 


acres, trop acides, ou trop aftdin- | 
gens. IT faut d’ailleurs que ces ani- 


D ns | 
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? maux fe portent bien & foient dans 
| Ja fleur de leur âge. Sur le tout , je 
_ confeilleroïs de boire alternative- 
. mentlelait d’ânefle & le lait de che- 
_vre: ce dernier eft fort nourriffant , 
_ le premier plus léger, fe digere plus 
aifement. 7 | 

Pour dire auffiunmot du vin, je 
/ remarque d’abord , que celui qui eft 
fort & diurétique, convient le mieux 
aux vieillards. Il doit être fort pour — 
. répandre la chaleur dans tous leurs 
| membres; diurétique, pour en ex- 
| pulfer les férofités fuperflues , qui, 
fielles y croupifloient dérangeroient 
‘leur fanté. Je voudrois donc qu'ils 
choififfent un vin léger & qui ait 
un peu de corps, parce qu'il eft 
communement diurétique; maisen 
_ mémetemps, un vin pâle ou jaune, 
. parce que d'ordinaire il eft le plus 
fort: les vins noirs, épais, aftrin- 
gens, ne fauroient leur convenir ; 
jis caufent trop facilement des obf- 
 teudtions dans les inteftins. Je ne 
. crois pasméme que le vin doux foit 
 fortbon pour les vieillards, à moins 
qu’ils ne, foient fort maigres ; auquel 
cas ils ont befoin d'un vin riche , 
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& propre à les bien nourrir ; mais 
alors encore il faut qu'il foit du. 
meilleuf , pâle ou jaune comme je 


J'ai dit. 


III. des diferente temperamens & de | 


différentes confiitutions, 


fon peut, felon Galien, ; diftin- | 
guer neuf fortes de rempéramens | 


Re ee 


dans le corps humain. Les quatre. 
premiers font fimples, favoir, le. 
chaud , le froid , l’humide & le : 
fec ; quatre mixtes, favoir le chaud | 
& Vhumide ; le chaud & le fec, le. 
froid & Vhumide, le froid & lei 
fec; &unenfin, qui tient le milieu 
entre les extrêmes ; & qui par cette © 
raifon peut être appellé par excellen- © 
ce un parfaitement bon tempera- 
ment. Les tempéramens fimples fe : 


connoiffent aifément à la vue & au 
toucher. Entre lesmixtes, ceux aux- 


quels on doit faire le plus d'attens 
tion dans la pratique ; ; fe connoif- 
fent facilement à leurs marques ref- . 


pectives ; ce font le chaud & le fec , 
& le froid & l’humide Etant direCte- 


ment oppofés dans leur nature, ils 
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doivent aufli être traités tout diffé- 
 rémment. | 
_ On connoît les gens d'un tempé- 
_ rament chaud & fec , Aces marques 
» principales: ils ont les vaines grof- 
fes & enflées, le pouls fort, la 
. poitrine & les épaules larges; leurs 
_ membres font robuftes , mufculeux, 
* bien proportionnes ; leurs cheveux 
noirs, épais, naturellement frifés 5 
| Jeur peau eft rude, brune & velue. 
Au contraire, une peau douce, 
blanche , unie, des cheveux clairs, 
Ja poitrine étroite, les veines peti- 
| tes, lecorps délicat, & ordinaire- 
 mentpottelé, les membres débiles, 
Je pouls foible, font les diagnoftics 
| d’une complexion froide & humi- 
mr Ge. | 
“  Inftruits comme nous le fommes 
par l’expérience , que les tempéra- 
| mens differens fi fort les uns des 
autres, & que par conféquent , ce 
~ qui convient à ceux-ci eft au con- 
traire nuifible A ceux-là 3 il eft in- 
concevable qu'il fefoit trouve des 
_ meédécins affez téméraires pour vou- 
_ Joir prefcrire des regles de fanté, 
fans aucun égard à la diverfité des 


~ 


22 
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complexions. Autant qu'il eft ime.’ 


poflible qu'un foulier chauffe bien 


tous les pieds , autant l’eft-il que le : 


même régime convienne également . 


à tous les hommes. Ce n’eft donc . 


jamais , abfolument parlant , qu’on © 


peut dire d’un aliment quel qu'il foit, … 
qu'il eft fain ou mal fain ; & il eft au | 
contraire avéré, quetel conviendra — 
parfaitement aux uns, pendant qu'il — 
rendra les autres malades. ,, Deux ! 


de mes amis, pourfuit Galien , . 


9, eurent un jour une vive difpute 


fur le miel. L'un difoit que rien — 
 n'eft plus fain ; l’autre que rien | 


sy n'eft plus pernicieux ; & tous deux 


9» enappelloient à l'expérience, fans : 
»» prendre garde qu’ils étoient dun - 


» tempérament tout différent. Le 


+» premier étoit un vieillard phleg- 


»» Matique, & qui menoit une vie 


»» fédentaire. Le miel qui échauffe 


>» & qui s'infinue aifément dans tout … 
> le corps , lui convenoit admira- 


>» blement. Le fecond étoit un jeu- 


5>he homme d’une trentaine d’an- 


> n¢ces , dune complexion chaude 
>, & bilieufe, & le miel par cela 


>, même ne pouvoit que lui faire du — 
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. Je ferai la même remarque fur des 


_ fujets tout femblables. Il y a des 
Médecins qui prefcrivent l’exercice 
a tout lemonde ; d’autres qui exhor- 
tent tout le monde au repos. Il y en 
-aqui ordonnent de boire du vin, 
_ & d'autres qui ne recommandent 
que l’eau 5 mais fr l'on confultoit 
_ l'expérience, on verroit bientôt que 
tous ces confeils doivent varier fe- 
lon les perfonnes, parce que la mé 
. me chofe fait du bien ou du mal, fe- 
_ lon les tempéramens. ;, Je connois 
5, des gens qui, s'ils paffent trois 
5, jours fans fe fatiguer au travail,font 


>> infailliblement malades; d’autres 


5) qui fe portent parfaitement bien, 


55 quoiqu ils ne prennent que peu ou 
3, point d'exercice. Primigene de Mi: 


4, tylene , étoit obligé de prendre 
à, tous les jotirs un bain chaud, fans 
5 quoiil avoit la fievre. ‘* Les effets 
_ des chofes ; c’eft ’expérience qui les 


enfeigne; mais les caufes de ces ef- 


- fets, c’eft le raifonnement qui les 
_ développe. Pourquoi Primigene de- 


voit-il fe baigner fi fréquemment ? 
» C’eft que la chaleur brulante de 


4 foncorps, fa vie fludieufe, & un 
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tempérament fort fec , empéz 
choient en lui la tranfpiration. Sa 
peau dure & épaifle y mettant 
obitacle ; le bain chaud y remé- 
dioit en l’äamoliflant, & en ou- 
vrant fes pores: J'ai éonnu une 
autre perfonné ; dont le témpé- 
rament n’étoit pas moins, chaud 
que celui de Primigene ; & à qui. 
cependant le bain ne convenoit | 
point; parce qu’obligé par fon. 
commerce d’être toujours à cous 
rir, pour véndre ou pour ache-. 
ter, il étoit d’ailleurs très-har- 
gneux, toujours en querelle, &. 
plus d’une fois à fe battre, ce qui. 
le tenoit dans une fueur prefque : 
perpétuelle; & prévenoit en lui : 
lafiévre. Un troifieme aufli, d'un 
tempérament fec & chaud com- 
me les précédens , prenoit beau- | 
coup d'exercice; je l’obligeai à 
en prendre moins, & en cela je 
fuivis la maxime d'Hippocrate, : 
qui ordonne aux gens de cette 
complexion de préférer le repos 
à un trop grand exercice; mais 
d'un autre côté, jai rétabli au 
contraire la fanté de plufieurs pers 
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,; fonnes d’un tempérament froid, 
5) en les arrachant à une vie oifive, 
5, & en leur perfuadant de travail- 
5) ler. ** Concluons-le donc, il faut 
-abfolument proportionner, tant les 
différens dégrés d’exercice, que les 
différentes fortes d’alimens aux com= 
 plexions différentes des perfonnes. 
A la vérité, il faut de Vefprit & 
beaucoup d'attention pout évaluer 
au jufte ces différences, mais l’ex- - 
périence doit être en cela la direc- 
 trice du raifonnement. _ 
~ Ce que je dois pourtant obferver 
encore, Ceft que ni les bains chauds, 
_ ni un exercice doux & modéré, ne 
_fuffiroient pas pour affurer la fanté 
des gens dont le tempérament eft 
chaud & fec. Ils ontaveccela d'autres 
| précautions à prendre. Il faut que les 
| alimensdontilsfenourriffent, foient 
| propres à produire en eux des fucs 
doux & fans acreté ; qu’ils faflent de 
_ J'eau leur boiffon principale ; qu'ils 
| évitent avec foin lacolere , l'étude 
_ exceffive , l’ardeur bralante di fo- 
| Jeil: & comme la chaleur de leur 
tempérament vient d'ordinaire d'un 
excès de bile , il faut voir & on peut 


= 


‘ . 
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les délivrer de cette bile par les feis 
les. En ce cas on ne doit pas en. 
craindre les mauvaifes fuites ; la na- 


ture y pourvoira ; mais fi cela n'eft. 


pas , il faut en venir à un bon vo- 
mitif NUE es 


Tous les Médecins & les Philo: 
fophes qui ont traité avec quelque > 
exactitude des élémens du corps hué : 
main, fe font accordés à décrier le. 
tempérament fec , jufqu’à le faire | 
regarder comme une forte de vieil= : 


leffe , & à célebrer au contraire le 


tempérament humide , comme ce- 
lui qui eft le mieux conftitué pour - 
la fanté, & une vigueurquimeneala — 
plus grande vieilleffe. Il eft vrai ; 


que le tempérament humide expofe 


à bien des maux dans l'enfance ; mais | 


dans lafuite, il n’eft aucun destem= 


péramens extrêmes qui foit plus 
favorable à la fanté que celui-là. 
C’eft aux Médecins & à tous .ceux 
qui veillent à la confervation & au 


bon état du corpshumain, de faire 


enforte qu'on feigarde des chofes qui. | 


defféchent , & qui ufent trop le 
corps , fans fe jetter toutefois dans 
des extrémités oppofées. Pour gar< 

; | Pet QE 
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der ce jufte milieu, rien de mieux 
qu'un prudent ufage de l’exercice & 
du bain ; quede fe tenir réglé autant 
qu'on le peut dans les évacuations 
naturelles, & fpécialement de ne 
manger que des alimens qui ne pro- 
duifent qu'un bon chyle, & de ne 
Pole du vin qu'avec modération. 


1 I: Dre ceux qui? ne font pas les mate . 
P iota. tres deter tempse 


if 


_, Galien preferit aux perfonnes pu- 
Hotiques, aux politiques & aux gens 
‘de lettres » à qui des occupations 
accumulées ne laiffent pas [a liber- 
té de difpofer deux & de leur 
‘temps ; il leur préfcrit ; dis-j je , trois 
regles. Premierement |, que, toutes 
Jes fois qu’ils ont fait des efforts de 
travail & d’étude plus que de coutu- 
me , ils redoublent de fobriété 5 fur 
Quon il nous apprend, » que quand il 
+ étoit accablé d’affaires ; il fenour- 
» rifloit des chofes les plus fimples ; 
> & la plupart du temps de pain 
>» feul. « Et quoi quil n "ole pas res 
“commander à tout le monde une 
_abftinence auf tigourenfe ; il infifs 
Lome i N 


” ae 
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te comme fur une chofe abfolumenit, 
~ néceflaire , fur la convenance de nes 
prendre que la nourriture la plus lé=! 
gere , la plus facile à digérer après: 
qu'on s'eft beaucoup fatigué. Se- 
‘condement , il ordonne aux perfonnes 
dont nous parlons, d’obferver joure 


~nellement le régime le plus fimple , 
¢elui qui facilite le plus la digeftion. 

Troifiemement en, il veut que quelles, 
que foient leurs affaires , ils aient 


chaque jour quelque moment con 
| facré à l'exercice, ou fi cela eft im- 
poffible de fe faire tirer quelquefois 


üun peu de fang , pour prévenir la 
pléthôre ; & de préndre de temps en 
temps quelque doux purgatif pour 
fe nettoyer l’eftomac & lés intef> 
tins ; afin de fe défaire des humeurs. 
“qui s’y accumulent ; fans quoi ils ne, 
fauroient. manquer d’être attaqués. 
de divers accidens facheux. Il ajoute 
que ceux qui travaillent fous d’au- 
tres, & qui par leur état ne peuvent, 
fe dérober à une application conti-" 
‘nuelle, & fe défendre de menerune 
vie inactive & fédentaire , doivent. 
faifir du moins l’occafion des jours 
de fêtes, pour fe dégager par des, 
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purgatifs des humeurs qui lesfurchars _ 


a 


gent & qui pourroient leur devenir 
funeftes. Mais helas! ajoute-t-il , tele 
Je eft l'intempérance générale, qu'au 
lieu d'employer les jours de fetes & _ 
de repos, à faire du bien aux autres 
ou à foi-même, on en fait au con- 
traire des jours de débauche, & on 
sy livre autant qu’on le peut à une 
bonne chere, qui, en accumulant 
Jes mauvaifes humeurs dans le corps 
devient tôt ou tard la mere des rhu< 
natifmes, de la gravelle & de diver= 
fes autres maladies ; triftes punitions ~ 
des coupables pour le refte de leurs 
jours. DANONE ds lis 

* Tels font en fübftance , les prin= 


: 
rr 


‘cipdux confeils que nous avions à 
extraire de Galien pour la confervas 
‘tion de la fanté. Qu’on écoute à pré= 
fent Vavis qué ce grand maitre don- 
‘ne à tous fes lecteurs avant que dé 
finir fon ouvrage. » J’exhorte, dit- 
» il, toutes les perfonnes qui liront 
» ce traité, de veiller, fur elles-mé- 
> mes ; pour ne pas vivre à la ma- 
\» niere des brutes, en fe livrant 
“> comme la vile populace à uné 
» honteufe intemperance , ne man- 
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> geant & ne buvant que ce qui flat- 
te leur palais, & ne confultant à 


2 
>» 


tous égards que les goûts de leurs, 


 Confulter la raifon ; d’obferver. 
avec foin ce qui leur convient & 


À 


Le 


paflions déréglées. Qu'ils enten- 


‘dent la médecine , ou qu’ils ne. 


Pentendent pas, je les conjure de 


* e hy 4 
ce qui ne leur convient pas, a 
| 


de ne fe permettre que les chofe 


“qu'ils auront appris par expériens 


ce être favorables à leur fanté ; & 
qu'ils s’intérdifent au contraire ,. 
celles qu'ils y auront trouvées. 


 nuifibles, bien perfuadés que s'ils. 


font attentifs &.exaéts à réduire: 
cette feule regle en pratique, ils 
fe porteront aufli bien qu’on le. 
peut, & n'auront que trés-rare= 
ment befoin de Médecins & de re-_ 


, medés. '» 


NZ 


i: Q HAP AT RE ULL. 
“De Porphyre , & de Lois ceux qui inters 


_difent Pufage dela chair 


le milieu du troifieme fiécle. TL 
 éroit le difciple favori de Plotin ce 
. fameux Platonicien. Il compofa en- 
_tr’autres un traité couchant l'abflinence 
de la chair des animaux , à deffein de. 
faire revivre la fimplicité primordia- 


P ORPHYRE de Tyr vécut vers 


Re" 


nourrit ordinairement. 

_ UnPhilofophe.defesamis , nom- 
mé Firmus Caftricius , après avoit 
1 obfervé l'abftinence Pythagorique ,, 
_étoit retourné à fon premier genre. 
_ de vie. Porphyre en prit occafion de: 
\ Jui adreffer cet ouvrage. à la tête du- 
quel il lui parle ainfi.,, Quand vous 
_ 55 viviez parmi nous, vous tombiez 
4, daccordque les végétaux étoient 
 ,, préférables à la chair des animaux 
pour la nourriture de Fhomme, 
foit afin d'entretenir fa per 3 fit 


€ 


fy 
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_# pour lui faciliter l’érude de la 1 phi 1 
» lofophie; & aujourd'hui que vous, 
5 AVEE changé de méthode, je fuis 
9 perfuadé que votre experience 
9, VOUS aura convaincu que la pres. 
» miere étoit la meilleure. “ Ce 
neft furement pas du fein des hom- 
mes qui fe nourrirent des produc= 
_ tions dé la terre, que font fortis Les 
voleurs, les meurtriers & les tyrans, 
c’eft plutôt des hommes accoutu= 
més à fe nourrir de chair. (a) Nous 
avons befoin de peu de chofes pour 
Vivre 3 3 rien de plus aifé que de les 
acquérir ; il ne faut pour cela violer 
ni les loix de la juftice & de la liber= 
té, niles régles de la fanté & de Ta 
paix de l'ame, pendant qu'au cone 
traire li ‘intempérance poufieles ames. 
vulgaires qui s'abandonnent à fes 
goûts & à fes caprices , a convoiter, 
‘Jes richeffes, à facrifier leur liberté, ; 7 
à vendre lajuftice , à perdre miféra= 
blement leur temps , à ruiner leur. 
propre fanté & à renoncer à la joie 
d'une -sanisience fans OS 


Pe i cae 


(2) Remarque av avanturée ou on n’a & dont 
‘oa ne PEUR à avoir aucune preuve. s 
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| Tous les jours pour récouvrer notre 
à fanté & nous guérir de nos maux, 
. nous nous foumettons patiemment 
_ à des incifions, à des cauftics , à des 
a médicamens défagréables , & nous 
. payons encore ceux qui nous les ad- 
_ miniftrent. Ne nous donnerons- 
| nous donc aucun foin ; ne pren- 
. drons-nous aucune peine pour dé- 
livrer notre ame immortelle de fes 
DAA de | Bo ASE 
Deux propofitions principales 
_ fixent l'attention de Porphyre , & 
… c’eft à en établir la vérité qu'il donne 
_ d’abord tous fes foins. La premiere 
eft, querien ne contribueroit davan- 
tageaconferver notre fanté, & à 
_ éloigner de nous toutes les mala- 
dies, que de nous rendre maitre 
de nos appetits & de nos pañions. 
La féconde, que la fourriture. que. 
_ fourniffent les végétaux, nourriture 
_ fi facile à fe procurer ; & dune di- 
reftion fi aifée , feroit le moyen le 
_ plus efficace pour nous élever à cet 
empire fur nous-mêmes. 
_: Pour juftifier la premiere de ces 
 propofitions , Porphyre en appelle: 
à l'expérience. Il affure que quel- 
| | N iy 
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ques-uns de fes amis qui étoient 
tourmentés de la goutte aux pieds 


& aux mains, jufques là , que de-” 


puis huit ans ils étoient obligés de 
fe faire porter quand ils vouloient 


paffer d’un lieu aun autre , n’eurent 
pas plutôt renoncé aux foucis d’a- 


mafler des richefles, & élevé leur . 


ame à la méditation des objets fpi- 
rituels, qu’on les vit parfaitement 
rétablis , & tout à la fois guéris des 
maux qui les affligeoient , & de tou- 
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5 


te inquiétude pour la conferyation : 
de leur fanté. (b) Quant à la feconde © 
propofition , il faut l'entendre lui- | 
même, voici comment il s'exprime; — 


« Donnez-moiunhomme qui con- 
« fidere férieufement ce qu’il eft, 
» d’où il vient & où il doit aller, 


» & qui plein de ces penfées pren- 


meme 
(B) Si les amis de Porphyre s’étoient atti= | 
rés la goutte par leurs excès, ce quieftaflez | 


vraifemblable , il eft bien certain, qu’en fe 


nourriffant pauvrement, en vivant d’herbages — 
& de lait, & en perfévérant dans ce régime, — 


ils purent parvenir à fe remettre ; mais eft-ce 
Ja une preuve, qu'une abftinence totale de la 
chair des animaux foit un moyen néceflaire » 
ou feulement convenable , pour prévenir tous 


ses fortes de malgdies, 
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_ » nela ferme réfolution de ne pas 
_» foumettre fon ame à la tyrannie 


» des paflions; que cet homme me 


» dife, fide fe nourrir de la chair 
_ » des animaux coute moins de 
-« peine, & excite moins les paf- 


vor 


» fions, que de vivre des végé- 
» taux; Mais fi cet homme, ni au- 
cun Médecin, ni qui que ce foit 
qui ait lefenscommun, n’ofe fou- 
« tenircette théfe, pourquoije vous 


_» prie, nous foumettons-nous à cet 


» ufage de la chair? Pourquoi ne 
» nous affranchiffons-nous pas tout 
» a la fois, & de l’intempérance, 


__» & de la peine qui y font atta- 


» chées ? <<. 
Voilà un échantillon des décla- 


_ mations de Porphyre. Il auroit pu 


aifément apprendre à raifonner plus 


 jufte, en lifant le traité de Galien 


fur la nature des alimens. C'eft là 
qu’il auroit vu, que le mélange de 


‘Ja chair des animaux avec les vé- 


gétaux fournit au corps une nour- 
riture quife digere beaucoup mieux , 
& qui donne plus de force aux per- 


_ fonnes foibles, que celle qui fe tire 


des végétaux feuls. Mais pour dice 
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la vérité , tout ce que l’Auteur 


avance fur ce fujet, tient plus du : 
gout d'un enthoufiafte que d’un. phis 
lofophe, & tend plus à préparer des : 


hermites aux mortifications & aux 
macérations de la pénitence, qu'à 
donner de juftes idées des chofes 


dont il traîte. Cependant tout eft : 
plein de femblables traits dans fon — 
livre. Perfonne n’ignore quelle eft — 
la fource de ces travers. C’eft le do- . 
gme ridicule de la Métempfycofe, © 


qui joint à quelques autres notions 


non moins abfurdes, a fait naitre la 


penfée dans plufieurs Seétes de Phi- 


lofophes & parmi leurs admirateurs, : 


de s’abftenir entierement de la chair 
des animaux, à limitation des Py- 


thagore, & ceft ce que plufieurs — 


font encore aujourd’hui. (c) 


(c) Tous les Payens des Indes orientales 


croient encore aujourd’hui la Metempfycofe, — 


ou le paflage des ames d’un corps dans d’autres 


corps. Quoique quant au fond ils profeflent | 
tous la même religion ; ils font divifés en qua= 


tre-vingt-quatre fectes ou tributs, dont cha- 


cune à fes rits particuliers. La premiere & 
principale de ces tributs eft celle des Brami- 


nes, qui fe divife en dix autres. Les cing pres . 


mieres vivent de grains & dherbages fans mang 


Sa 
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_ Je n'ignore pas que le fage Plu- 
tarque , écrivit deux difcours en fa- 
veur de cette abftinence 5 cepen- 
dant on fait aufli qu'il ne lobfer- 
voit pas, & qu'il mangeoit de la 
chair comme les autres. Mais ce fe- 
roit m’écarter de mon fujet, & en- 


| trer dans des détails fort inutiles 
pour la confervation de la fanté, 


que de m’engager ici dans de plus 
longues difcuffions fur ’hiftoire dun 


 fentiment infoutenable. Il faut feu- 


Jement que je dife un mot de l’ap- 


__ -probation qu'y a donné , du moins 


en partie, notre favant compatriote 
Je docteur CHEYNE, & quilain- 
feré parmi fes confeils fur la fanté. 
Quand je lis les derniers écrits de 


cet ingénieux & fingulier Auteur, 


_je ne puis m'empêcher de diftinguer 


en. lui Penthoufiafte du Médecin. 
- Ceft dans fa qualité d’enthoufiafte 


qu'on lui entend dire, (d) qu'il eft 
perfuadé.que l'intention primitive 
“manger jamais de la viande d’aucun animal quel 
wil foit, en quoi ils font fuivis de toute la 
rribu des Banians. Il faut voir la deflus le 
Voyage de Gemelli. 


_(d) Difcours IL. pag: $4, 35> Kee 
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du Créateur, ne fat aucunement que 
les hommes fe nourriffent de la chair 
des animaux; que s'il l'a permis, 


c'eft pour les punir en Jes laiffant 


tomber dans les excès de l'inrempé- 


rance; excès qui leur attirent des 


maladies, dont l'effet devroit être 


de les guérir de la gourmandife qui 
les leur caufe, & de les ramener à 
Dieu & à la vertu. | 


Mais quand enfuite comme Mé- 
decin , il envifage ces mêmes objets 


avec la tranquillité & l’impartialité 
d'un Philofophe ; après avoir bas 
lancé le pour & le contre fur la 
préférence qu'on doit donner ou 


ne pas donner aux végétaux , il 
tient un tout autre langage. Il re- 


connoit (e) que divers végétaux , & 
plufieurs des compofitions qu’on en 


fait, comme les oignons , lamou- 
tarde , la mufcade , la faumure, les 


épiceries , les aromates, & fur-tout 
les liqueurs fermentées , font- des 
alimens plus échauffans & plus nui- 
fibles , que ne left la chair de di- 


-Versanimaux. _ 


(e) Ibid. pag. 75, 
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© Mais fi la chair des animaux n’a 
pas été originairement deftiri¢e à 


faire partie de nos alimens, & fi d’un 
autre côté , plufieurs des végétaux 
dont on fe nourrit, font plus échauf- 


fans & plus dangereux que la chair 
de queiques uns de ces animaux, 


comment concilier les deux opi- 
nions oppofées en cette matiere ? 


Comment rapprocher ici le Méde- 


cin judicieux & l'Ecrivain enthou- 
fiafte. | A LUE | 

Notre Doéteur , comme Méde: 
cin inftruit par l'expérience , prend 
à Ja fin lui-mème le deflus fur l’en- 
thonfiafte, & tout bien examiné, 
voici comment il fe rapproche de 
lui-même. La chair des animaux, dit- 


il, (f) avec les liqueurs, fermentées 


fi l'on en fait un ufage modéré, eftla 
noutriture la plus propre pour for- 
tifier le corps ; mais 1l femble que 
les végétaux & les liqueurs non fer- 


-mentées valent mieux pour les 
opérations de lame. Ainfi, afin de 


garder un jufte milieu dans les foins 
que l’on prend pour conferver au 


GP) Ibid. pag. 88. 
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corps fa force , & à l'efprit fa vie 
gueur, le plus fage feroit , que les 
gens d’une bonne conftitution & qui 
fe portent bien , fe contentaffent de . 
manger par jour une livre ou une de= 
mi-livre de chair, & de boire une 
pinte ou une demi-pinre de liqueur 
fermentée ; mais que les valétudinai- 
res & les gens d'étude demeuraffent 
au deffous de cette proportion , 
jufqu’a ce que l’expérience & des, 
obfervations réitérées leur ayant 
appris de combien ils peuvent dimi- 
nuer l’un & l’autre dans leur nour= 
riture ; ils s’y fixaffent, fallut-il 

ur cela defcendre totalement juf- 

qu'à l’ufage des végéraux , du lait &c 
des liqueurs non fermentées. 4 

Je l’ajouterai néanmoins ; malgré 
les fingularités du Doéteur Cheyne ; 
on ne laiffe pas de trouver dans les 
écrits de ce favant Médecin des apho- 
rifmes fur la fanté, dont quelques: 
uns méritent d'autant plus d’atten- 
tion, qu'ils contiennent des précep« 
tes que l’on n’avoit pas donnés avant 

lui, jen trouve quatre entr’autres , 
que je me fais un devoir de placer 
en cet endroit, 


ne . Aph. 25 
er 
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1. Celui qui veut incefflamment 


* (g) fe bien porter, doit étre long- 


temps malade ; c’eft-à-dire, fe trai- 
ter lui-même comme convalefcent 


J à divers égards. Aph. 8. 


2. Monter à cheval eft le meilleur 
exercice qu’on puiffe faire pour ré- 
tablir la fanté dérangée ; fe prome- 
ner eft celui qui convient le mieux 
pour empêcher qu'elle ne fe déran- 


attention à fe coucher & à 
fe lever de bonne heure, contribue 
infiniment à conferver la fanté & à 


_fortifier les efprits ; qu'on fe couche 
à dix heures & qu’on fe leve à fix. 


ADR. 130 NUE qi 

4. Prendre fouvent & à propos 
quelque vomitif, eft le feat anti- 
dote, la feule panacée convenable 


dans la Grande Bretagne. Les gens 


cacochymes ne peuvent ÿ recourir 
trop fouvent, fi leur tempérament 
lecomporte; ilss’en trouveront tou- 
jours admirablement bien: (/) 


ee 
(g) Pradt. effai. on the regim. of. diet. pag. | 
60. &c. . 
ch) L’Auteur veut dire, qu’on fait par exe 
périence que des vomitifs doux & fréquens 


ek sia hnt A a ae à 
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(CHAPITRE IV. 


Des écrits d’ Oribafe, d’ Ætius & de 


+. Paul Æginet fur. io anté. D'Ac- at 


tuarius. & de quelqu’ autres , tels 


que le Moine Roger Bacon, & le 
Lord Verulam, ou grand. Chance= 
lier Bacon , qui fe font imaginés qu'on 


pourroit trouver quelque antidote où 
quelque panacée pour prolonger la vie 


& affurer la fanté. — 


One & les Médecins Bu a 


qui après lui ont écrit fur la fans | 


té. >, n'ont fait prefque autre chofé 


qu'être les copiftes de Galien. On 


doit cependant reconnoitre à I’ hori- 


neur d'Oribafe, qu il eft le premier 4 


d’entr'eux qui ait proprement re- 


commandé l'exercice du cheval pour. ! 
fe bien porter. (a) Il QE en terme. 


font le meilleur remede pour guérirlesafeæ | 
tions hypocondriaques , & les défordres des : 


nerfs. qu’oceafionnent la bonne chere & une 
maniere de vivre trop délicate. 


(a) Quoiqu'il foit vrai qu’Oribafe ait le pre= : 


- mhier recommandé l’exercice du cheval en ter< 
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mes exprès, il faut reconnoitre qu’il en avoit 
pris l’idée de Galien , dont les écrits ont été 
uhe fourée abondante de conndiffances pour 
Les Médecins qui font venus après lui, comme 
les écrits d'Hippocrate avoient été pour lui une 


2 
fortes d'exercices, Galien (de fanit. tuend. 


effet, fi le cheval eft comme la voiture qui 
… tranfporte le cavalier, le cavalier y prend em. 


| Que s'il falloit prouver , que long-temps avant 
… Oribafe & Galien lui-même, on tenoir l’exer- 
_ éice du cheval pour extrémement fain, noug 
| Tome J, | 


# 
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l'eftomac, pour nettoyer les orga* 
nes & pour rendre les fens plus ai- 
gus.()) ain | 
_Ætius écrivit vers la fin du cin- 
quieme fiécle. Il entre un peu plus 
que Galien dans le détail des foins 
qu’on doit prendre pour la fanté des 
enfans , (c) & pour le choix des | 
nourrices ; mais prefque toutes les | 
autres regles qu'il a données fur la | 
fanté, font tirées de Galien. a 
Paul Æginete , qui felon notre | 
favant & exaût DoG@eur Freind, vé- | 
cut environ l'an 621, confacratout | 
fon premier livre fur la Médecine(d) 
‘à traiter de lafanté ; mais on ny | 
trouve prefque rien de nouveau. - 


tee ent er 2. LE 


n’aurions qu'à produire Xenophon dans fes 


Economiques. ( Lib. 2. Sect. 3.) Ilintroduit 
Ifchomachus difant à-Socrate, 5, qu'il monte | 
>, ordinairement à cheval, pour aller voir — 
oo fes gens à la campagne, labourer, femer, 
9) planter, & ajoutant qu’il va ainfi par toue 
5, tes fortesde cheminspourprendre del’exercis 
5, ce. A quoi Socrate repond, ‘‘ ParJunon, cette | 
, maniere d’exercice me plait beaucoup, puif= | 


à ps tout à la fois elle vous donne & de la il 
9) force & de la fanté. ¢¢ a 
‘(b) Medic. collect. Lib. 6. cap. 246 
Cc) Tetrabibl. Te Serm. Go 

gd) De re medica, 
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Le dernier des Médecins Grecé 
qui ena fait l'objet de fes recherches; 
eft Actuarius. [1 vécut à la fin du 
_ treifieme fiécle , & pratiqua avec 
( psig ee de réputation à Conftan- 
 tinople. Il traite de la fanté comme 
en courant, dans fon troifieme li- 
vre fur la méthode de guérit ; mais 
ily fait beaucoup moins d'attention 
| aux regles générales pour la confer- 
Ver, qu'aux antidotes qu'il y croit 
propres. J’en donnerai un exemple 
tiré de ce qu'il avance fur l’antidote 
| qu'il appelle fanré. Il fuffit, à l'en 
| croire, (e) de prendre chaque jour la 
| groffeur d’une lentille de ce remede 
| pour n'avoir jamais aucune maladie; 
| avec cela il fe vante de pouvoir guéz 
| ririnfailliblement toute forte @en« 
flammations, & méme dé pouvoir 
chaffer les forciers & les mauvais efprits. 
| Cette drogue , les gens fiévreux doi- 
| vent la prendre dans de Peau ; & leg 
autres dans dû vin. 9 (© 8 
| Les ingrédiens de cette admirable 
| compofition font , de la rue, du 
| poivre , de la mirthe , du faffran ; 


= = EE 
2 FES es 


SES 


eS SRS 


tn 


Wee 
ta 


… €) Method, medend. Lib, $."eap: 6. 
 Oïü 


DR 
t 
a 

1 


Ri) 


#12 HISTOIRE DE LA SANTÉ, : 4 
de la cannelle , du nard celtiquie ÿ ÿ 
de l’euphorbe, de la mandragore 3. 
du pavot, & plus de vingt fimples | 
encore , le tout mêlé avec du miel. | 
_ Déjaplufieursfiécies avant AGiuas | 
tius, on avoit infatué le monde de | 
ce préjugé ridicule, qui s’eft conti- © 
nué jufqu'a nos jours , qu’on peut y 
trouver un remede univerfel à tous if 
les maux 5 mais on peut dire qu’Ac- i 
tuarius a été le premier Médecin de | 
queique réputation, qui ait donné | 
tête baiflée dans ce ridicule travers. : à 
Mr avoit célébré ,, le Nez: 
» penthes (f), ou cordial d'Egypte, 
55 comme un remede qui répandoit | 7 
la gaieté & la joie en tous ceux © 
» quile prenoient, & qui les déli- © 
» vroit de tout ce quis Isppele mÉ= . 
» lancholie. « a) 
» Pline décrit une plante (g) i 
» qu’onappelloit Dodecatheon, c'eft- | 
» a-dire, les douze Dieux, qui ref-. 
» fembloit à une laitue, & qui, in- 
» fufée dans de l’eau , guérifloit 
> auffi les maladies de toute efpece : … 
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» il parle encore d’une forte de pi- 
>» Voine a laquelle on donnoit le 
a» Nom de panacée, à canfe de fa ver- 
> tu contre toute forte de maux. *¢. 
- Du temps de Herophile , une 
compofition à la mode , portoit le 
nom magnifique de main des Dieux , 
Galien y fait une fort bonne remar- 
que. ,, Hérophile , (4) dit-il, a bien 
» taifon d’afiurer quecette compofi- 
» tionconfiderée en elle-même n’eft 


|» d'aucun prix; & qu’elle peut mê- 


» me être nuifible , quand elle eft 
>» adminifirée par une main ignos 
95 rante ; mais que l'orfqu’un Méde= 


95 cin habile & expérimenté fait la 


9, donner a propos, les bons effets 


»” quelle produit , méritent bien 


| 92 qu'on l'appelle comme on fait la 


>» main des Dieux. > 

Il faut avouer que cette méthode 
de chercher la confervation de la 
fanté & laguérifon de tous les maux 
dans un feu} remede univerfel, eft 


_bienpluscourte & bien plus aifée que 


Pobfervation des regles d’ Hippocrate 
& de Galien, qui obligent à la fobrie- 
(h) De comp. medicam, local. Lib. 6. cap. 3. 
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té & à l'exercice. Si l'on pouvoit 
érouver un pareil remede, ilmerites 


a 


4 


À 


roit fans doute d’être recherché de © 


tout le monde ; mais tous ceux 
qu'on a propofés comme tels , fe 


{ont trouvés très-éloigné de l’effica- | 
ce qu’on leur pretoit , des qu'on | 


les a examinés. Pelle eft néanmoins 


la foibleffe de l’efprit humain , — 
qu'on a toujours vu dans tous les | 
pays, parmi les perfonnes mêmesles — 
plus judicieufes & les pénétrantes , 
des gens infatués d’une prévention | 


ui 


lerai ici que du Moine Bacon, & du 
Lord Verulam: c'en eft affez pour 
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faire toucher au doigt les bornes de — 


l'efprit humain ; car qui peut fe flat- 
ter de ne pas tomber dans les pieges 
de l'erreur , depuis que ces grands 


: hommes n’ont pu s’en défendre. 


Dans wn grand ouvrage dédié au 
Pape Clement IV. le Moine Bacon 
dit, que la raifon pour laquelle la 
vie humaine eft fi fort accourcie , 
au prix de ce qu’elle étoit origi- 
nairement , vient de ce qu’ona né» 
gligé danstous les fiécles de garder 


_Je régime le plus convenable à la 


fanté. » Cette négligence, dit-il, a 
» été univerfelle; tous les Méde- 


* #çins fe font oubliés: dans la jeu- 


_ . neffe pérfonne ne penfe à fa fan- 


ee ais < 


fe 


tés quandun avance en âge, un 


5» fur trois mille, peut ¢tre , y fait 


“5, réflexion , & ceft trop. tard d'y 
vy) penfer, pour arrêter lamort lorf- 


,, qu'elleeft à la porte. Mais, pour- 
4, fuit-il, n'y auroit-il donc aucun 
», Moyen pour remédier à un. mal 
que Vinattention & l'ignorance 

deconcert, ontrendu fiuniverfel ? 
…, L'art eft-il donc fiimpniffant, ou 


. », la nature eft-elle fi pauvre , qu'il 


o N'y ait aucun remede Tecreta dé= 
| iv 


4 
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+ COuvrir pour ramener la fanté 5 
2» & deplus longs jours parmi les | 
+, hommes? Non fans doute ;ily a : 


9, €u des gens , qui par leurs recher- 
sches, ont fu arracher à la nature 


‘3 CE fecret, & découvrie des anti- | 
> dotes fuffifans pour faire parve- — 
9» hir à l’âge le plus avancé. Il eft | 
+ Entr'autres un fameux obferyateur, — 
3 (&) qui dans fon livre fur le régime : 
99 qui convient aux vieillards, (/) ! 
>> donne une defcription myftérieufe — 
3 d'une compofition, qui, lorf:. 
> Qu'on l'entend , met enétat de ! 
+» réculer de plufieurs années les 


3 bornesordinaires de la vie. ,, En. 


voici la recette. Prenez ce qui eft 
temperé au quatrieme dégré , ce qui. 
nage dans la mer, ce qui végete à. 
Yair , ce que la mer rejette , ce que. 
l'on trouve dans les inteftins d’un ! 
animal qui vit fort long-temps, la | 
plante des Indes , avec deux reptiles | 
_ dont on fe nourrifloit à Tyr en, 
Egypte, & préparez le tout d'une — 


(ky Pierre de Maharn, Court Picard, que 


Bacon appelloit dominus experimentorum. * 


‘(D Ce livre eff fi rare que je n'ai pu le trous 


ver nulle part. 
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‘maniere convenable. Bacon expli- 


que ainfi cette énigme. Ce qui eft 
tempéré au quatrieme dégré, c'eft 
l'or préparé chymiquement ; ce qui 


nage dans la mer , c’eft la perle; ce 


qui végete à l'air, c'eft le romarin 5 


ce que la mer rejette, c’eft le /perma 
_ ceti ou blanc de baleine ; ce qu’on 


trouve dans les inteftins d’un ani- 
mal qui vit long-temps, c'eft un 
certain os pris dun cerf de cing ans ; 


Ja plante des Indes, ceft Paloés; & 
les reptiles font des ferpens dont 


la chair doit être bien préparée 5 
» Cet antidote, dit Bacon, pré- 


.,, Vient la corruption dans toutes 


,, fortes de tempéramens , & les in- 
, firmités de la vieillefle pour plu- 


5, fieurs ânnées. « 


Mais hélas ! avec fon antidote, 
notre bon Moine ne put pas empé- 


cher fon grand proteëteur le Pape 


Clement, de payer bientôt tribut à 


- jamort, & de le laiffer lui à la merci 


de fon ancien ennemi Nicolas III. 
qui letint long-temps prifonnier à 


_ Paris. Et lui-même , ce pauvre Ba- 
eon, digne d’un meilleur fort. après 
avoir long-temps fouffert de ka part 


vers Hisrorre peta Sante. 


d'un monde ignorant & fu perftitieux | 
Al mourut a Oxford âgé de 78 ans ot 
Jan 1294, laiffant une preuve con-_ 


Vaincante de la folie des fecrets, & 


trompeufe , que le font les plus bel« _ 
les promefles des empyriques. __ # 
» ya, dit-il, {o) deux caufes — 


(m) Hitt. vite & mortis. pag. 1. di 

(1). Ibid. 194. HN 
Co) Caufa periodi eft, quod Spiritus inftar 
“Hamma lenis perpetuo de prædatorius , & cum 
hoc confpirans aér externus qui etiam corpora ( 
a 
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4a Sala’ à la mort : la premiere 
59 C elt Ef] pe , qui femblable à une 
> flamme légere , mine & détruit le 
3 corps : la feconde , Ceft lair qui 
» le féche & l'épuife ; deux caufes 
>> qui agiffant fur nous de concert, | 
> détruifent nos organes , & les 
9) rendent enfin i impropres a conti- 

 nuer les fonctions de la vie. ‘‘ 
Mais cegrand homme eft d'opinion, 
que ce que l’efprit intérieur confu- 
me au dedans de nous, peut y. être 
réparé , 10. en épaififfant fa fubftan- 
_ce à force de prendre des opiates en 
petites dofes & à des temps mar- 
qués ; 20. en modérant fa chaleur , 

ce quipeut fe faire , dit-il , par un 
: bon ufage du nitre. 

35 Ll confeffe (p) à la vérité, avec 

9» une candeur digne de lui, qu'il n’a 

95 pas fait experience de tous les re- 

». Medes qu'il indique, parce que fa 


fat: & arefacit officinam corporis, & or- 
gana perdat & igbpbilia reddat ad munus res 
araronis. 

(p) Diferte profitemur non nulla ex jis que 
proponimus experimento nobis non effe probata, 
neque enim hoc patitur noftrum vite genus, 
Hitt, vit. & mort. pag. 203: 
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e» Vocation & fesaffairesnele luiont 
5) Pas permis. ‘* Cependant, ce n'eft 
qu'à force SR Ra réitérées 
qu'on peut l’aflurer de la folidité 
des confeils de la nature de ceux 
qu’il donne; & quand on confidere 
que cette expérience a appris que 
l'opium affoiblit les nerfs, & que le 
nitre les réfroidit trop, il eft natu- 
rel d'en conclure , que ces drogues 
ne font pas fort convenables à la 
vieillefle , temps où la chaleur & 
la vigueur naturelle commencent à 
s'éteindre. he 
_ Pour ce qui eft de l’air qui nous | 
environne , & dont Bacon fait la 
feconde caufe générale qui accélere 
la mort, il veut qu’on lui oppofe 
les bains d'eaux minérales , & les onc- 
tions graiffeufes ; mais d’un autre cô- 
té , concevant que ces remedes 
pourroient empêcher la tranfpira- _ 
tion & occafionner des maladies, il 
veut qu'on emploie les lavemens & 
les purgatifs , pour chaffer du corps 
les humeurs fuperflues , en préve- 
nant l’obftruétion de fes pores, mé« 
thade que la pratique ne juftifieroit 
pas toujours. » | 
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Pourtoutdireenunmot, l’illuftre 
Auteur traite moins la matiere en 
Médecin qu’en Philofophe profond, 
dont les vaftes connoiflances & le 
génie fublime, pénétrent au delà des 
apparences dans les chofes naturel- 
les , & qui à l’aide de ces grandes lu- 
_mieres eflaye d'étendre la vie hu- 
maine , sil étoit poffible, au delà 
de fes bornes communes. Mais Ba- 
con ne seft que trop bien réfuté, 
Quoique pendant les trente der- 
nieres années de fa vie, il prit régu- 
liérement tous les matins trois grains 
de ce nitre , qui étoit fon remede fa- 
Vori , il ne pañla pas foixante-fix 
ans. 
Les regles générales que le Lord 
Vérulam donna pour prolonger la 
vie, font beaucoup mieux fondées, 
que les remedes qu’il avoit imaginés 
pour vivre long-temps. Premieres 
ment il obferve qu'une des chofes 
qui contribue le plus à égayer les 
vieillards , & à prolonger leurs 
jours, Ceft d’ofer fe rappeller fou- 
vent les plaifirs de leur jeuneffe. Vef- 
pafien faifoit fi grand cas de cette 
maxime , qu'étant devenu Empe- 


/ 
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teur, on ne put l’obliger à aller dé= : 
meurer dans une autre maifon que © 
celle de fon pere; quoiqu’elle ne | 
fut pas digné eh, parce qu'il ne — 

de ce que Phabie — 


vouloit rien perdr 


tude y faifoit trouver d'agréable à 


fes yeux, & de ce qui lui rappelloit — 


fon enfance: Par la même raifon il 
avoit coutume les jours de féte, dé 
boire dans une coupe de bois ornée 
d’un cercle d'argent qui avoit fervi 
à fa grandmere. | ee 

- La feconde chofe que coifeille 
Villuftre Chancelier , ceft d’em- 
ployer le temps de la jeunefle & de 


Yage viril de maniere qu'on puiffe — 
après cela fe retirer de la fatigue des | 


affaires quand on commence à deve- 
nir vieux ; pour fe livrer tout entier 


à des études, à des amufemens, au __ 


plaifir de planter & de bâtir à la cam- 
pagne, & à tout ce qui peut contri- 
buer foit à lagrément de l'efprit, 
foit à la vigueur du corps. 


Un troifieme confeil qu’il donné 


c’eft d’avoir un foin particulier que 


leftomac, que quelqu'un a appellé: 


Le pere de famille, foittoujoursen bon: 
état , à quoi rien neContrbue dayan-. 
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tage que de prendre de temps en 
temps de légers purgatifs , qui tien 
nent le ventre libre autant qu'il le 
faut fans caufer aucun mal. 

Enfin, la derniere régle quenous 
empruntons de notre auteur , c’eft 
que quand on commence à devenir 

vieux , il faut au moins une fois 
tous les deux ans, travailler à chan- 
‘ger toutes les humeurs du corps, & 
à les attenuer par quelques jours d’as 
 bftinence & de diere, dans le man- 
ger & dans le boire, pour adoucir le 
fang & renouveller la vigueur. (q} 


| (g) Boerhaave adopte en grande partie cette 
regle; car voici ce qu'il dit. ,, Mutationes 
», fere radicales humorum per refolventia , ho= 
, rum dein excretiones fuccedentes--fæpè dif- 
‘,, ponunt corpus -- ad vitam longam. «+ Vid. 
 änft. med. fect. 1059. 1062. Mais nous y re- 
| yiendrons dans la fuite. 


Fin de la feconde Partie & du premier 
Volumes 
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